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CORRESPONDANCE SCIENTIFIQUE
du Courrier des Etats- Unis.

SCoODE LEÇON D'ASTRONOtE ns M. ARAGO.--DESCRIPTION ET TiO-.

RIE DES INSTRJfENS nD'Ol3SERvATION.-CONSTITUTION DE T.L'oIL ET

TIIORTE DE LA N'UE.-ISTORQUE DES DIVERSES TríÂANSFORMIATIONP

SSUmiES LE Ti.ESCOP.-DES iTrOTti.-PitoCÉo ET ENPLICA-

TION DU MESURAGE DE LA DISTANCE DE LA TERORE.

Dans sa première leçon, M.Arago a appelé l'attention sur les principaux phénomènes
que les profondeurs de l'espace doivent nous révéler; aujourd'hui, il va nous mettre en
route.

Les Mdtho'des sstrOnOmiique, envisagées en elles-mt'rncv, sont très dlighcs de l'atten-
tion des esprits réfléclis, c'est la logique en act ion. M. Arago vat parler d'abord du
mouvement des rétoile.-Un objet se meut, pour notre til, lorsqit'il ne reste pas
constannent dans In direction d'une tiieême ligne visuelle; mais il faut que l'observa-
tion se fasse avec exactitude : plus il y aura d'exactitume. plus la science aura de bases
solides. Pour seformer une idée.du pius ou moins de précision avec laquelle les O1-
Fervstions astronaoniies ont été faites. il est indispensab)le de parler îles moyens natur-
rals et nrtificicls demnt les observatcur ont pu dilsposer. Jadis on observait le ciel àù l'oeil
nu,ar prenait,pour points de départ des oljet> terrestres: ce moyen irîparfait pouvait sut-
lire l'astronomie contemplative des Chaldéens ; mais, ai on n'en avait pas trouvé
d'autres, l'astronomie tie serait lias devenue une science,.

Peur se faire un idée exac'te dus moyens par lesquels on est parvenu à perl:ctionner
les observations, il faut d'abord examiner la manière dont le phénomne de la vision se
tit, et quelles cnt été les tondit ions à remplir pour augmenter la puissance de notre or-
gaie. Un verre blanc il fares planeset paralléles alrère bien un eu l'intensité de la lu-
mière, iai; rie nidifie auctutmenrtît la forme ni la distunce des objets; c'est avec cette
sorte de verre cependant qu'on fait les conse'r'es qui, peur le dre en passat ne con-
servent rien. ils (qui. si elles sont. sans utilité, tic (ont eucun mal.

Si, su lieu d'être planes et pîarallles, les deux surfaces d'un verre sont sphériques et
travaillées de mnstteüre que Ienrs rouncavi3js se présntent l'une à l'aur-e. On t ce qi'oin

appelle une lentille, ainsi nomàme a cac (le l'aiilogie du ocrtme qin'utire cette dispn-
sition av e la graine qui porte ce nom. Cette rne, dans le verre, a la propriété de
troubler la vue si la courbure est considérable. et qu'on regarde à travers, on ie
distingue pius les objets. Cepundant ces lent illes très courbes ot. une propriété
epiitale, très importante, c'est d1 grossir les objets très voiqins qui surît placés à run

certain point. Cette propriété adû être conne dés la plus hanteantigtiteear il exsi'te
des canées et des médailles antiques d'unt travail si délicat. qu'onî n,'aurait pu les exé-
c tter gans e'secours d'un grossisemnent A courte di-tance. Une lentille d'une courbatu'
re mains cons idérable a ausi la propri été emarquale de foricr. àt un certain point
qu'on noimniujle fo'er4îmne iniagedislintedus objets qui sent cît présence ; c'est sur cet-
te propriété (lue repose le pl :cipe du da0uerréntype:On met urr plaquie ioduitrée au foyer
du ne de ces lentilles, et 'image des ojelts vient s'y piindre et s'y graver d-ns ses
meoiidres détails. Si air tourne la kntLlle au olil,lle opuret mie cord;ensatio des ray-
ns solaires qui donne ieu i une cia ltur tris inilenis', et gi intimea n rait donner le noin
de foyer au point où la condensation se fait. J'o mtcs les parties d'tne lent ille, quelque
grande qu'elle soit, coicoirent à la production de l'ilag, et celle-ci est ' 'nt lu
intense que la lentille est pils grande. i'lusieurs lrntlls superposées, btien centiées
et parallêles, 1 rodmtsent uUsi une inage cacait' des ubjet.s, mnias placée A une autre dis-
tance. Eh bien, notre oeil n'est autri' chose qu'une réuion de lentilles anitii su perio-
adis; au rond, se trouve ru écran ou îes nimages des corps viennent se pemidre, et qu'on
nomme lt rétine ; c'est une meinIirtaie ecoaave, t'tpissée de hotiupes nerveuses lestinides .
A nous trarnemettre les sensation de la vision ; il y ta une autre memcrbrae qu'en appelle
l'iris, et qui donne aux yeux la couleur qui les cara'ensa; au centre, se trouve l'cu-
verture qui se nomme ta pupille. qui donne entréee aux rayans ltiuitetix, et qui a la pro-
priété d'augmrenîter ou de diiniium'r île dimension, sait ait gré de notre volnté, Feit par
le ecul ellet dI'tne lIunière plus oit iiomits vie ; nur veni de dire (lie l'iensité des
images dépend de la graideur de la lentille: c'est pourquoi, lorsqute l'image est trop
vive, la pupillc se rétrécit taudis qu'elle s'agrandit dans le c:as co:trarre.--Nanmoins
niotre oil a une poiss-inne bornée, il tc saurait distitguer des pointe très petits sur un
telbleau ; il flauI, poir lui. qulie les objets aient uiie Certine grardeur, et qm'il saient
échirês d'une certaine1 qul.altité île lumire ; il est rnie seurmri a dcs linites de ditnen-
ion et d'ittensité ; il nilre i aussi q urelqtelfois e es 1 slîéîsauném r ihîysi olngiuiies singuliers a

il ne voit pas un point d 'un e certaine iPet itessemîais il aperçoit Cne ligne t'urnée par une
succession de points selblales ; il sufflit done de prolonger l'objet qu'il rie voit.pas dM-
bord, pour que celui-ci der:enne visible ; on ttc verrait lias A ulie certaine distance tn r
fr"irent île paratonnerre, et cepemîdatron le istingtuera très bien à1 cette distance, s'il

A'Ufr à nous dans sis longureu.ur ; C'est la une des silglarités de la vision ; il y a des ré-
tintes qui sont constitutées d'unîe nîmaire particuelière, et qui donnent lieu a de graves
erreurs ; par exemple, il y n des personnes qui ne distinguent lias le rouge du vert; toit-
te une ramille d'Écosse n'a pui distilgter les cerises qui. par la farine ; titi habile chi-
mniste, Duliton, ie trouvait arurin différence entre la couleur d'une roseet celle des feuil-
lks du rosier. .

Les ancien n'Ont etl aucun moyen d'jouter ài l puissance de l'eil dans l'observa-
tion des astres ; quttd ils voulaieit, s'asssurer si une étoile avait ii movement propre, i
ils he visticnt arce u pinuti le u servait uniqimenict A ci trouver la direction ; nais, r
inôme poutr ccla, l'inst runient était, très i sutlisent, car ai louverture de la pinule 
Os ti n lieu grande, la.1 igtne de visiOln devient incertaine et tPa aucune fixité ; si, au con. l
traire, 'tPuverture est très petite, la fmpile ne reçoit plus a :quantité de rynr Iumi- t

(mtx qui lui est nécessaire- peur voir eonvenablemetnt les objets. Néantnoin, il y avait
à l'observatoire de icgd:d des itstrutmens d'observation plus grands que les rmtres. et d
leur usage se bornait t lobservation des astres les plu brillants ; ai ont cri eût. teoiirs c
£t réduit à le pareils moyets, la science serait certainement encore dans l'enfance. ji

En 16009, le hasard fit découvrir un instrument auquel se rsttacîent tous les progrès
récens de lastronomie ;' des enflans qui jouaient dans la boutique d'un efabricantd'ms'
trmens d'optique, à Midlebotrg, trouvèrent, dans la position relative de deux verres, la
coubiottisoît même sur laquelle repose la constructionde lalunette, inistrument'admira-
l m l'aide duquel les bjets éloignés se rapprocment, et les plus petits peuvent être vus

sous de grandes dimensions. Le hasardjoue souvent un grandrôle dans lds découver-
tes humaines,mais on lui fait rarement sa fart et. la raison0 c'est qui] est.muea. .Ga

;ilée ayant emtendu parler de-la découverte faite. A.Midlebourg, essaya de la reproduires
et y parvint ; il construisit une lunette 'qui rapprochàit aussi les objets. Onr aattribu.é
cette reproduction à sa connaissance de la théorie decet instrument le fait est qu'il.
ne l'a pas connue.

Une lunette se compose de deux vcbres lenticulaires, qu'on place aux extremités .d'u
tuyau. lequel sert principalement à les maintenir a une distancedrespective convenabeV
Leun deces verres est très large, c'est celui qu'on tourne vers l'objet, et que pour cela
même on appelle lobjectif. A l'autre bout est une lentille très courbe ; toute la _cons
truction d'une lunette se réduilt, cela. Quant il sa théorie, elle repose sur ce que le
verre qui est tourné vers l'objet éloigné ci reproduit l'image derrière lui, A ce point
inéme que nous avons déjà appelé le foyer ; l'autre verre, qu'on appelle l'oculaire, qui
est très courbe et par conséquent A court foyer, grossit cette image aérienne de l'Ob-
jectif. absolument comme si è'était l'objet matériel lui-même., Ainsi, dans une lunette;
detx plarties essentielles: une lentille q'ui donne l'image de l'objet éloigné, et une au-'
tre qui la grossit.

Cette distinction entre les deux verres est capitale. A quoi une lunette peut-elle'scr-
vir ? A donner de lafixité et de la délicatesse aux lignes de visée, à l'aide desquelles an
veut recontaitre le mouvement des corps ; et comme c'est par -l'culaire qne le grossizZ
semt se fait, ce grossissement sera plus ou moins considérable, selon que l'on ens
ploiera pour oculaire une loupe plus ou moins courbe. il suffira donc, poor faire varicr
à volonté le grossissement, de changer la loupe qui sert d'oeculaire, sans qu'on ait be-
soin de toucher à liobjectif.

fr's grossissemens obtenus jusqu'A ce jour ne sont pas excessifs; en cherchant A la
agrandir. ors a rencontrè sur la route de grandes causes d'errurs. Si la lurtette est
cZurteL ar' cbtient une image irisée. Pour atténuer ce défaut, on a imaginé d'abord de
faire t it dv lentilles peu courGes, mais alors on-s'eat vît danssl'obligation de donner à
l'istrunent des dtnciesions énormes:i on a enployé à l'observatoire de Paris des lune-
tes qui cule cil 100, 200 Ctjusqu'à 300 pieds de longueur: elles étaiemnt très difficiles à
manuier. On en avait supprimé le tuyau, parce qu'il nie sert qu'A relier l'eculaire ̄  l'b-
eetit' et rit faciliter les deplacernents : Pinstruinent était monté sur un echaraudage qui
rcssnibl.i.t à ceux de la machine de Marly ; l'image de l'objectif allaitse peimîdre dons la
cour, et lI oi la grossissait avec la loupe; mais le moindre changement dans la position
de l'objet exigeait un grand détlaceeniett de la part de l'observateur, et pour suivre l'as-

tre dans son mouvement, il aurait fallu que lastronome fû.t tantôt à terre, tantôt ju-
cité au liaut d'ui muât.

Lesgrossissemens que l'on pouvait produire alors étaient de 150 à 200 fois seulement,
ilus tard Auzoit était parvenu A obtenir des grossissencrts de 600 fois. Pendant long-

temps ine erreur de Nçwvton (car il s'est aussi trompé) avait fait admettre que lirisa-
tint: des le'ntilles était'une chose inévitable. et par suite de cette opinion on porta son
attention A obtenir d'autres moyens de vision ; on songea A obteniirl'image par voie d
réflesion, au lieu de la produire par voie de réfraction. En effet, la lumière ne se dé-
cmpOsatnt pas en se réfléchissani, elle ne s'irise pas; mais la construction des lunettes
sur ce principe offrait d'abord un grave inronvénient, il résultait de ce que, limage ré-
fléchic faisant retuur ci sens contraire de l'observateur, celui-ci ne pouvait le regarder
sans l'intercepter plus ou moins en interposant s tête. Un artifice de Nen-ton remédia
A1 ce défaut. Comme, tout près du foyer, l'image occupe un petit espace, il plaça là-un
très-petit niroir plan, incliné de manière à renvoyer l'image par côté; celle-ci, réfléclie
ainsi latéralement. put alors être observée d'une maniière déjlbeatcoup plus conmmodc.
L'instrunment ainsi modiiié'porta le imotms de télescope de News'tonm. Il laissait néanmoins
umncore beaucoup à dèsirer : il fallait se détourner par côté pourobserv'rr l'image, ce qui
avait plus d'un inconvénîienît. Grégory ' apporta de nouveaux perfectionnees' et
lemitna sonî nain a un autre télescope qui ditiêre de celui de Nevton principalement ent c6
que, au lieu du petit miroir plan de celui-ci, il employa un second miroir concave qui.
.i lieu de renvoyer l'image par côté, la réfléchit directement dans le sens même de l'axe
du tuyau ; sune Eivertumre prttiqtiée u fond et air centre du premîier miroir permetensuite
ù l'image, ainsi deux fois réfléchie, d'aller se peindre au foyer de l'oculaire, lequel pcn4
mlors rester lacé d'un manière beaucoup plus commode pour l'observateur dans le pro-~
ongenent rnênie du tube télescopique-

Ainsi les télescopes différent des lunettes en ce que l'inage y est formée par voie de
'édexion. Ces ilstrumnens pouvaient bien servir A l'aire les obscrvations sit la constitm-
ion physique des planètes ; mais ils étaient encore insuflisains pour arriver A obtenir des
ignesr de visée vigoureuses et par conséquent A déterminer avec exactitude-le moive:
iteut des astres; jusque-l donc le problème paraissait insolubte,

Le fils d'nn réfugié français, Dollontd, nte siarrétant plus a l'autorité do Newton: imta-
gina de tenter-uuc construction de lentilles qui donnassent des intages mion irisées; il y-
parvint après lienicourp d'essais, et. on eut alors des lunettes achromatiques qui permirent
le faire pour Cheque jour dcs observationa parfaiterent comparables.. Lorsqu'on regar-
le avec une pareille lunette ri deux verres, on voit un graitd anombre d'objets.A la fais,
qui occupeht un esptce circulaire qu'on apîîpelle le champ de la lunette. . Ce champ va-
ie ensuite selon le grossissement ; plus on grossit, plus le champ:se restreint ; c'est
pourquoi, avec certains oculaires, an lnit par ne plus voir que des fragununs daun astre
ta isoindre pietite:taric de la lutte, lorsqtu'elle est ainsi grossie jusquA nn certain point,
init par occuper tout le clanp du la vision- - . .

- La découverte: qui a donné les lunettes aclhrcmatiqueis a également randu possibir s
es grossissoeiens beaucoup plu grands. La prennère liunette ,de Galilée, "que l'on
onserve à Florence; grossissait' cmq fois, comme une lunette d'opéra ; iu sic dépasm
altais un'grossiàsoemnt da 32 fois ; or, po.ur découvrir lanneaiu de Saturne, il faut plu.s

eçfCilntif ilte,
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que cela.. Sous Louis XV, on atteignit des grossissenens de GO i 70 fois, . l'aide des-
quels on peut apercevoir les satellites ; puis un ouvrier anglais fit présent nu roi d'une
lunette qui grossissait dle 140 à 150 fois. Enfin Ilerseiell aninonça un télescope qui
pouvait grossir jusqu'à 6 mille rois ; on l'accusa de vouloir en imposer, et il fut sommé
de prouver la possibilité d'ui pareil grossissement ; il répondit à la sonmation, et il lut
à l'académie royale de Londres un mémoire qui ne laissa plus aucnn doute dans les es-
prits : ainsi, avec le télescope d'lerselell, une montagne qui serait éloignée de 6 mille
lieues, pourrait être aperçue comme si elle n'était lus qu'à la distanîce d'une lieue, c'est-
il-dire comme de l'observatoire on aIerçoit Montmartre à l'il nu.

Toutefois, comme la quantité dc la lumière qui entre dans le tuyau du télescope dé-
pend de la grandeur de l'objectif, lerschell, pour atteindre son but, dut on faire cons-
truire de très larges: son miroir n'avait pas moins de quatre pieds neuf pouces nnglais
d'ouverture ; mais les larges objectifs ont toujours offert des défauts très graves ; les
stries qui se trouvent ordinîairemen t dans le verre brisent les rayons lumineux et altèrent
lx pureté de l'image ; ce n'est qie depuis ces dernières années qu'on est parvenur à faire
îe grands objectifs sans stries, et aujourd'hui.. dans ui modeste atelier de la rue Moufle-
tard, on en fabrique qui ont jusqu'à quinze pouces de diamètre et qui sont sans défaut.

Dans l'image réfléchie d'un télescope, il ne faut pas s'en tenir aux dimensions appa-
rentes ; la lumière qui passe au travers d'une masse très diaphane de croni ou de flint-
glass, qui sont deux espèces de verres de nature ditTérent,, ne s'altère pas sensiblement,
-taudis que la lumière qui est réfléchie par un miroir diiinue de moitié; et commtie dans
lès télescopes on emploie deux mîiroirs, il s'ensuit que l'iitensité de la lumnière est ré-
duite au'qiuart ; il faut donc tenir compte de ces différences, et pour les compenser, ré-
dïuirI'.images au quart de leur grandeur apparente ; tandis que, dans les lunettes,
iZute la lumière concourant la fòrniation de l'image, il n'y.a à tenir compte- d'aucune
dii\inution d'intensité.
.Comte'beaucoup d'objets se produisent dans le champ d'une lunette, les observations

d viséè~devenaient par cela imiême fort difficiles ; comment constater avec précision les
noindres'déplacemens, en présence de.tant de causes d'incertitude Aussi, pendant
tongtemps, ne s'est-on servi des lunettes que pour l'étude de la constitution physique des
astres, et nullement pour la détermination de leurs mouvemens angulaires. Pour arri-

4er à ce dernier point, i important pour le progrès l'astronomie, il n'y avait qu'à faire
uu pas de plus, ajouter simplement des pinules aux lunettes; mais onî est resté longtemps
sans y songer, CI ce qui doit nous étonner, c'est que Galilée, qui a fait un si grand usa-
go des lunettes, n'ait pas eu lui même cette idée ; tant il est vrai que le progrès dansa les
scicnces ne se fait qu'à pas lents, et qu'il n'est donné à un homme.quel que soit son gé-
nie, 'de n'apporter fqu'une pierre au Igrand édifice. La transforimation de la lunette
en pinule était réservée à un astrouome-gomètrc, Huygens, Hollandais, à quiles scien-
ces sont rederables de beaucoup d'autres découvertes.

En effet, qu'est-ce qui empêche d'attacher au tuyau de ia lunette des filamens invaria-
bles disposés de manière que-les moindres changemens dans la position respective des
qbjeta puissent être constatés par une suite d'observations comparables VOn songea|d'a-
bord à employer le cheveu, mais il est dle beaucoup trop épais, et au grossissement il ca-
che tellement les autres objets qu'il devient inipssible de les observer. Il en fut de
umme des fils Métalliques les plus fins qu'on put tirer de la fière; un fil du cocon a des
barbes trop grossières encore, et, en grossissant elles donneraient inévitablement lieu à
des erreurs immenses ; les fils d'arraignée sont hygrométriques et par conséruent leur
tension variable salomi l'humidité ; on pensait, de plus, qu'ils se brùleraienît au foyer de la
lunette, ce qui était une erreur ; enfin, ils sont diaphanes et ne peuvent par conséquent
pas être aperçus ; il est vrai qu'entre tous les fils d'une araignée, il y en a un, mnis un
seiul qui est opaque, c'est celui qui porte la toile - mais il est aussi hygrométrique, et ne
peuit par conséquent pas plus servir que les autres de moyen de repère.

Comment empêcher, en effet, toute l'influence de 'liunilité entre deux observations.
lorsqu'on estsouvent obligé de laisser écouler un intervalle de six mois avant île pouvoir
les faire et les comparer ? Orun changement d'unî dixième dans l'épaisseur du fil donne-
v-it lieu à des erreurs considérables.

Pour sortir de tous ces embarras, on a enfin imaginé de fabriquer desfils d'araignée.
qui fussent métalliques et inaltérables. La plus petite filière ne pouvant les donner di-
rectement, W'olluston eut l'heureuse idée de placer au centre et dans l'axe d'un cylindre
de terre réfractaire un fil avec de l'argent fondu ; il¯obtinit ainr-i un cylindre d'argcnt ai
milieu duquel se trouvait un lil de platine déjà très délié ; dès lors il put tout remettre à
la filière, et comme, dans l'allongement, toutes les parties du Cylindre étiré diminuent à
proportion. il parvint ainsi à obtenir un nouveau fil aussi délié que le premier, mais qui
était alors d'argent et de platine, et comme l'argent se dissout dans l'acide nitrique,
Wollaston opéra cette dissolution, et il ne lui resta plus qu'un fil de platine excessive-
ment milice et en quelque sorte idéal. (Ici M. Arago tire de sa poche un échantillon
de cette espèce de fl sans dimensions, et le montre de sa place à ses auditeurs ; mal-
gré cette curieuse exhibition, personne, à coup sûr, ne se croit dispensé de'le croire au-
srement que sur piarcle.)-On dispose de ces fils au foyer de l'objectif de manière à pou-
voir y servir de repére, et ce repère est tellement délié, qne malgré le grossissement de
la loupe, il reste encore assez fin pour laisser apercevoir les étoiles. On a ainsi une pi-
nule télescopiquîe. Quand on songe à tout le parti qu'on a su en tirer, à toutes les cb-
servations délicates, aux déterminations rigoureuses auxquelles les astronmes ont étéconduits à l'aide de cette simple modification apportée à la lunettu, on ne peut s'empâ-
cher d'admettre que si, comme on l'a dit avec raisen, la manière l'ebserver est le fonde-
cmant de la science, elle est elle-même une grance science.

Après'cet admirablu exposé des tLitonnonicîîs,des progrès,des hasards par lesquels il n
fallulpasser pour arriver à la pcrfetionþt à la puissance miraculeuses qu'ont atteintes les
instrumens astriioniiques, M. Arago a passé à la première partie de son Cours propre-
inent dit, à l'étude des étoiles.

Avant d'aborder cette partie de son sujet, l'illustre professcur définit, en les traçant
.itr le tableau, le cercle, la circonférence, le rayon, le diamètre; il rappelle la divisioi
de la circonférence en 360 parties dont chacune est un degré. On a pensé, dit-il, au
snjet de cette division qui remonte à une époque très ancienne, qu'elle avait quelque
liaisoi avec le nombre de jours que le soleil met à faire sa révolution annuelle autour
de la terre ; d'autres ont cru que ce nom de 360 n'avait été préféré et conservé que
parce qu'il off're la possibilité d'un grand nombre de subdivisions an nomîbres ronds ; c'est,seloni M. Arago, vouloir expliquer trop savamment, peut-être, un pareil choix et une pa-
reille constance dans l'usage qu'on-en'a fait. Il rappelle les difficultés qu'en éprouve
toujours à rornpre une longue habitude prise et les efforts inutiles qu'on a faits récemment
en France pour faire adopter une autre division du cercle cmi 400 parties. Elnfin il si-
giale l'inconvénient qui résulte de l'emploi du mot degré à d'autres désignations, telles
que les divisions du thermomètre, etc.

Les anciens astrUonomes, c6ntinue M. Arago, faisaient fr'quemment dans leurs obser-
rations, des erreurs d'un degré ; ils ne pouvaient guère o'server au delà de cette pré-
lision--Le degréCse divise en 60 minutes.-L'astronoinie d'AlexardHie, tout en, se ser-
vant de pinules, n'atteignit. pas à son tour la précision des minutes. Avec les repères
Modernes, on est alléjusqu'à la seconde qui est la 60e partie de la minute. Puis, on a
voulu aller plus loin et arriver à des divisio:s idéales, Ù des tierces qui sont des GOes de
seconde ; mais personne n'a pu utteindru.à des limites aussi reculées i Cependant on va
aujourd'liui jusqu'à des dixièmes de secondes . .

Lorsqu'on trace pluisieurs circonférences autour d'un même centre, ayant par conse-
qanit dus rayons différens, dans quelles proportionsla grondeur de toutes ces cirecnmfé-

eaemr varie-t-elle avec celt des rayons 1- Peur le savoir, o a mesuré anciennems.nt,

aec des fils, le contour de plusieurs de ces circonférences, et on a trouvé ninsi expéi
mentalement qu'elles augmentaient. Ou diilulielt. d'um diie oul et' d'un centihame dansleur longueur, les eircoiférences grandissaient 0on diinuaient à leur tour précisémentdaIls i nMee rapport. En5isiîite on a cherché untre démonslration de ce fuit qui fètdega-.
ge de tout procédé mécanique, et. on en a fait une propîositionî dont 1101 allons tirer untres grand parti. Ainsi, puisque, d'un côté, toutes les circonférences grandes ou petites
se divisent ent 360 degrés, et, de l'utre, qu'elles augmentent ou dimiiuent dans la mame
proportion que les rayons, il s'ensuit que, quel que soit l nombre des Circonférence.
concentriques qutre l'on considère, deu. de leurs rayons qui partiront du centre commnul.élnt prolongés ntoprendront toujours le mluèîîLe nonbrede degrés,maisquales degrés qui appartiendronît i une circonférenice double seront deux fois plus grandset
ainsi indéliniment, d'où cette propnrtion : les degrés sont eiire eux comme les rayonsou
les distances aux cenires. Proposition capitale par les résultat aSsez étonnans aux-
quels elle a conduit, et avec laquelle nous allons voir comment on mesure la distance de,
étoiles:

Deux lignes qui se rencontrent forment ce qu'on appelle un angle, c'est-il-dire une in-
clinaison qui est susceptible d'augmentation et de dimîinuîîtion. Quand on veut miesurer
un angle, on pose le centre d'un cercle quelconque ou d'une portion de cercle grad'uée
sur le point de rencontre des deux lignes, et le nombre de degrés qui se trouve compris
entre les deux lignes mesure la grandeur de l'anîgle. Si l'ouverture des deux
lignes passant sur le cercle gradué comprend un degré do ce cercle, l'angle sera
d'un degré, et il sera toujours d'un degré, quelle que soit la longueur qu'on suppose
à ses deux côtés. en deçà on au-delà du cercle qui mesure leur ouverture. L'on conçoit
dès lors que si l'artiste est parvenu à graduer, c'est à dire, diviser exactement une petite
circonférence eni très peties divisions, telles qu'on nie puisse êimne les distinguer qu'.
la loupe, on. pourra mesurer avec elle de très petits angles avec altant de précision et
d'une manière beaucoup plus commode que Si on s'était servi, comme instrument de mi-
sure, d'une grande circonférenchl:finî de rendre lis divisions plus sensibles.

Maintenant, que ce soit des portions de circonférences qui déterminent les ouvertures
des angles, ou que ce soient des lignes droites, peu importe ; celles-ei, considérées com-
me tangenîtes,sont aussi entre elles comle les rayons, et le même ra.4port ic cesse d'cxis-
ister. Si donte on veut déterminer la distance d'un objet inaccessible, et qu'en visant cet
objet avec le cercle gradué oîî voit que ses bords sont com p ris sous un angle, par exemple,.d'un degré, on dit alors que cet objet sous-tend un angle d'un degré, et si l'on veet
qu'en le visant d'un autre point, il nîc sous-tende llus qu'un, angle d'un demi ou d'un
tiers de degré, il faudra. qu'on s'éloigne ou qu'on porte l'objet lui-même à une distance
double ou triple ; il faudra, enfin, que la distance soit cent fuis plus grande si l'on veut
que l'objet sous-tende un angle qui ne soit plus que la.centôme partie d'un degré. Sup-
posons, par exemple.. qu'un ingénieur veuille savoir la distaucee qui le sépare d'un arbre
placé au-delà d'une rivière, qu'il ne peut traverser ; avec deux lunettes à pinules et un
cercle gradué, du point où il se trouve, il mesure l'angle que cet arbre sous-tend ; sup--
posons que cet angle soit d'n degré, il s'éloigne en arrière de la première station et
s'arrête i ine distance telle que l'angle que l'arbre sous-tend alors n'est plus que d'uns
demi-degré ; eh bien, il en conclut que la distance qui le sépare maintenant de l'arbrr
est dauble de la première, et comme il peutalors savo;r sans difficulté quel est l'intervalle
qu'il a mis entre les stations, il mesure cet intervalle et il a la distance qu'il voulait con-
naitre. SI,. au lieu de s'éloigner jusqu'à ce que l'angle fût d'un demîîi.degré, il ne s'était
éloigné qu'antant qut'il l'auàrait.failu pour qu'il fût seulement à la soixantième partie d'un
degrd, il n'aurait tu qu'L multiplier par 6D la distaznce qui aurait séparé la deuxième
station de la première, et il aurait tu la distance cherchée ; de sorte que , comme on le
voit, par la quantité dont l'angle a varié entre deux obsen ations-fuites it des distances
inégales, on a la proportion de la distance réelle de l'objet dont on veut coinlaître l'é-
loigncmneit, et que si On peut lesurer l'intervalle qui séiuare les deux olservationîs, on
en coi lura, en mesures connues, c. tt d:stace ré. le 'jusque-la i. co::nue.

Eh bi-n, toits l s piroblèencs de l'stronoiie se réutiseint, en défi itive, à déterminer
les distancis d'objets inaecessibles. Appliquons inainat.:nait l'opération aux étoiles : Ort
en vise deux vers le mîidi"; on, trouve que l'angle qui'ell s sous-t'.deit est d'ira dgré.
C. lui-ci tst divi2é en 60 seconls, ce qui porte l nîo:nbrra d.s subdivisions du degré à
3,600 secord-s. Admettots, polir simplillîr. que l'anlgle sou-tenLd soit, ci réalité, dz
-1.000 se cond. s. Après cette pr.nhière olsrrvation, oi se diriga virs l'. sud et on se rap-
proche des deux £-toils. par <xemnple, du. 1.000 litus ; là Oi mesure de io:v. rau l'angle
qu' ll, s sous-tendent, et si celui-ci a gran.di d'une s. coîde, si au lieu d'âtre. coinme au-
paravant, de 4,000. c-t angle est d, 4,001 secoie, s, il îst évid t que is 1,000 ieun s
dont on s'est ainsi rapproché de d:ux étoil. s, sont pîréciséin lt la 4 ,000c partielde l'angle
mesuré; donc, d'après la proportion que nlous venons d'établir. o# peut ci conclure que
la distance qui nous sépare ds deux é!oil s est de 4,000 fois 1,000 lieues, ou dle ' mil-lions de lieues. Mais comme, dans le fait, avtc un pareil rapprccl-mIneut de 1.000, lieurs,
langle ne varie paz, il faut en conclure que la distance des étoiles observées est, en réa.
lité,de plus de 4 millions de lieues. Oni nu doit pas s'étoinner du pareils résultats, lorsqy.e
1.'s méthodes sont matiénatique s.

Supposons encore qu'au lieu de choisir deux étoiles qui ne sous-tendent qu'un angle
de 4,000 secondes ou d'un peu plus d'eun degré, on en vise deux dont l'anglo soit d'enivi-
ron 10 degrés oiu dla 40 mille sceondes (et cela dépend uniquement de la liossibilit. d'ex-
actitude qu'on peuit apporter dans la visée avec les pinules télescopiques) ; on s'avance
encore de 1,000 lieues; admettons que cet intervalle soit la q aranite millième partie de
la distance qui nous sépare des étoiles observées, alors, ci mesurant l'angle de nouveaurje dois avoir '10 mille et une secondes, et en concluire que la distance de ces étoiles ct
de 10 milles fois 1,000 lioes out de .10 millions de lieuîes. Enfin, si je prends pour limite
20 degrés, j'aurai une appréciation d'environ 80 millions de lieues, mais en réalité l'an-
gle ne varie pas pius dans ce cas qce dans les autres. Si la terre avait été immobile et,
le centre de tous les noulvemetis planétaires, nous aurions dû nours borner à ces nombres ;
mais il sera prouvé qîî'elle se icut suivant une conurbe telle, qu'en six mois elle se dépla-
ce de 76 millions de licis ; dès lors notre base pour les observations S'agrandit consi.-
dérablement et pourtant, nous verrons que, pour obtenir la petite variation d'angle, ce
déplacement de 76 millions de lieues ne suflit pas.

On voitaiisi combien l'astrononie a de grandeur quand la terre devient une planète;
c'est par des millions île lieues qu'on peut établir ces bases ; néanmoins nous aggrandi-
rons encore beaucoup ces nombres, et par lu moyen de nos piniles télescopiques. et par
la difficulté que nous possédons d'augmenter considérablement les pouvoirs amlliiieatifs..

Au milieu du dix-septième siècle, dit oi teriiianut M. Arago, une grande dispuite s'é.
lèva. parmi les hommîîes d'espritet les savnnîs au sijct de la prééminence des anîcienssur
les noderues; un des disputeurs seinit' àdire : "Il n'y a de neufque en qui a étté oubliê.
C'est inexact pouir l'astronomie ; les observations télescopiques sont i netf, et on aura
lieu d'être étanné des résultats nion moins que les méthodes rigoureuses par lesquellez
on les a obtenus. A. G..

E3UL LIEIT[N.
'Conscr npiscopale.-Bazar.-- core les Spectacles.

Mgr. ne Sydime, dcompagné te M. Cazeau Secrdtnire du diocèse do-
Qué.bec, cst attendu ce malin à Mor.trênl-Mgr. de Toronto dz: attendu

avec le R. P. Cinzelle qui vient de visiter le Détroit.
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Comtè nous l'avons annoncé,. dimanche prochain doit avoir lieu à huit

heures du matin, dans 'église paroissiale de cette ville, la consécration Ù-

piscopale de Mgr. Phélan. Nous n'entrerons pas dans le détail et l'explica-

tion de cette sainte cérémonie; nous l'avons fait longuement l'année der-

nière à Poccasion du sacre de Mgr. de Toronto. Nous nous contenterons

cette fois de faire quelques réflexions générales sur l'inportance aux yeux de

la religion et de la société de la m'ission d'un évêque. On le voit tout d'a-

bord par les soins que prend l'Eglise de n'admettre à cette suprême dignité

que les membres de sa hiérarchie qui en sont jugés les plus dignes, qui peu-

vent donner le plus de garantie pour le succès futur de leur saint ministère,

pour l'avancement du règne de Dieu et la grande ouvre du salut des âmes.

.Aprés ce choix, fait avec tant de précaution et le sollicitude, elle exige de

ses élus un serment solennel de se dévouer à ces dleux grands intérêts, la
gloire de Dien et le bonheur du peuple ; elle leur fait faire une profession pu-
blique de leur foi ; car ils deviendront désormais les dépositaires de la foi des

fidèles, les guides suprêmes des âmes qui leur seront confiées,les défenseurs

nés de l'Eglise et de ses doctrines. Et durant tout le cours de cette solen-

nelle consécration, chaque céromnonie, chaque onction, chaque parole, Cia-
que objet du culte rappellera au pontife ces devoirs, cce engagemens, ces
promesses ; marquera du sceau divin de la religion le droit dles fidèles;
écrira sur son front avec les tîrres augustes de sa dignité les noms d'apôtre,
de pasteur et de père ; et le sceptre ne lui sera donné que quand sanctifié,
béni, consacré par les prières et les onctions saintes, il sera devenu en quel-
que sorte un homme nouveau, un autre J.-C., qui ne doit paraître sur la

terre que pour répandre sur son passage des bénédictions, des grâces et des

bienfaits. Quelle confiance ne doit pas inspirer un homme, un pasteur que
Dieu a environné de tant de grâces, de tant dle bénûdictions, et dont tousles

engagernens et tous les devoirs qu'il vient jurer de remplir lui sont dictés

par l'Eglise pour le bonheur et la sanctification des peuples !

Non,' l'autorité dont 'Eglise a revêtu ses pontifes n'est point comme celle

que donnent les hommes: elle ne sert qu'à protéger; ils ne la possèdent pas
dans l'intérêt de leur gloire et de leur domination, mais dans l'intérét de
ceux qui sont devenus leurs enfrtis. De ce moment ils ne s'appartiennent
plus, niais ils sont devenus les protecteurs ou plutôt les pères de tous ceux
qui ont besoin de secours, de consolations et d'espérances ; leurs talens,leurs
biens, leur amour, leur vie même sont devenus la propriété, le bien propre
des grands et des petits, des pauvres et des riches, des heureux et des mal-
heureux ; mais surtout et avant tous les atutres,lc bien des petits, des pauvres
et des nalheureux,de tous ceux qui souffrent.Ils sont envoyés en elTet parce-

lui qui se glorifie comme de son plus beau titre du tître de serviteur des servi-
teurs le'Dieu ; ils sont les premiers ministres de J.-C. qui a donné sa vie
pour ceux qu'il venait sauver. Un roi de la terre, règne en maitre sur les
peuples que lui a confiés la providence; il est armé (l'un glaive pour faire res-
iecter sa puissance: le pontife du Seigneur n'a pour sceptre et pour.glaive que
la houlette du pasteur ; il re vient pas apporter la guerre, mais la paix et tou-
jours la paix. A ceux qui se révohent contre sa paternelle puissance, il
oppose la prière et les larmes ; il répond aux outrages par des bénédictions,
à la haine par un plus grand amour, aux persécutions par des bienfaits ; et
c'est auprès du plus coupable (le ses enfans qu'il -ourt avec le plus d'cm-

pressemtent, quand il le sait tmtallctireux et abandonné ; car il a sans cesse
devant les yeux lexemple du bon pasteur qui abandonne tun moment tout
le troupeau, pour aller à la recherche et au secours de. la brebis égarée.
Instruire les ignorans, prêcher le bien à tous, montrer la voie qui conduii
à la vie, soulager toutes les douleurs, consoler toutes les peines, venir au se-
cours de tous les besoins et de toutes les misères, être le père des or-
phelins, L'appui des veuves, le nourricier des pauvres, le conseil de tous, ne
plus s'appartenir ni le jour ni la nuit, faire du bien partout et toujours: voilà
le pontife, le pasteur, le père que Dieu donne dans sa bonté aux enfans
qu'il aime. Quelle sainte et vénérable dignitê,quello'aimable.puissance que
celle-là I

Si les sociétés modernes comprenaient de - quelle importance il est pour
elles, pour les moeurs, l'ordre, la paix et la prospérité d'un pays, de possé-
der ces ambassadeurs de Dieu sur la terre, ces hommes qu'il a chargés de
veiller ou bonheur et au salut des peuples, sans autre but que le plus grand
bien de tous, sans autre ambition qu'une vie de dévouement, de pénitence

et de sacrifice, sans autre récomp5ense que celle de l'éternité ; elles béri-
raient la divine économie de la i.eligion, qui leur ménage de semblables bien-
faiteurs,et ce serait par des béi'édicdions et des triomphes qu'elýs re-evrriént
ces envoyés du ciel qui sont véritablement les anges de la terre. Voyez ces
vastes contrées veuves de leurs évêques, cette terre de St. Augustin, ces
pays de l'Asie, livrés maintenant à l'erreur et à la barbarie et dépouillés de
leur antique gloire etde leur félicité, du moment.qtie leurs saints pasteurs
ont été proscrits ou massacrés. Voyez ces contrées même qui se disent
chrétiennes et où un simulacre d'hiérarchie sacrée règne au moins de nom.:
elles n'ont point d'évêques véritables, c'est.à-dire de pères et de pasteurs,
d'évêques des âmes ; l'égoïsme et l'ambition sont-à la place de la charité: et
du dévouement ; parcequ'il n'y a pas eu de voix pour leur.dire avec l'auto-
rité et la puissance de Dieu : comme mon père m'a envoyé je vous envois ;
je suis venu sauver les brebis perdues de la maison d'Israël ; prenez votre
croix et me suivez. Il n'y a que l'évêque véritable, le bon pasteur qui en-
tende et comprenne ce langage ; et dès. qu'il l'a entendu, il va vers le:peuple
que lui confie l'Eglise, il l'embrasse dans une ardente charité, il lui consacre
jusqu'au dernier de ses jours, et ne se console de le quitter qu'autant qu'il
l'a rendu plus heureux.

Nous félicitons donc le diocèse de Kingston du bonheur qu'il va recevoir.
En joignant son zèle à celui du digne évêque de ce diocèse le nouveau pon-
life ne manquera pas de voir ses travaux bénis dans cette partie si intéressante
de notre Canada. On sait la grande dévotion à Marie de Mgr. de Ca:rha
les fêtes de Marie ont marqué toutes les époques de sa vie. et il a du à sa
puissante protection des faveurs signalées ; il ne manquera pas de lintéresset
au succès de son saint ministère. Béni soit donc le Seigneur qui envoie de
si généreux ouvriers à na vigne !

Mardi prochain 'ouvrira dans une des grandes salles de l'Asile de la Pro-
vidence un nouveau Bazar au profit-de cet établissement. On sait que le
précédeut Bazar fut interrompu à l'occasion du désastre de Boucherville: ce-
sont les effets réservés alors et un grand nombre d'autres objets nouveaux qui
seront étalés dans cette circonstance. Les magasins seront ouverts d'une
heure à neuf heures du soir, sous le patronage des Dames de Charité de cette
ville. On ne négligera rien pour offrir aux visiteurs le comfort et lagrément
qu'ils ont droit d'attendre en retour de leur charitable démarche. Il n'y aura
pas de prix d'entrée, afin de réserver à toutes les bourses la satisfaction de
remporter quelque chose en échange de l'aumône même la plus pauvre,
Nous ne doutons pas que la foule ne soit grande à cet intéressant Bazar; car
à la consolation de faire une bonne ouvre viendra s'ajouter cette fois l'intérêt
de visiter cette nouvelle et utile maison, celui de déposer son offrande dans
la main des pauvres qu'on vient secourir, celui d'admirer les prodiges de la
charité dans l'édification de cet asile magnifique, cù tatnt de pauvres et de
malheureux béniront la mémoire de ceux qui l'auront élevé et doté_ offriront
au ciel pour eux des prières que le ciel écoute toujours; car le pauvre qui rend
grâces c'est l'ange del'aumône qui reçoit sa prière et la porte au trône de Dieu.,
Donnez donc pour qu'il vous soit donné ; donnez pour vous enrichir même
ici-bas ; donnez pour être béni de Dieu et des hommes ; donnez pour vivre
heureux et content, car pouvez-vous jouir en, paix de votre abondance quand
le pauvre qui vous implore souffre de la misère et de la faim ? Donnez pour
que Dieu vous pardonne de n'avoir pas donné ou d'avoir trop peu donné ;
donnez pour jouir de la consolation d'avoir enlevé des victimes à la risèrd
et au désespoir; donnez pour avoir une -mort sainte et tranquille. C'est la
promesse de l'apôtre moderne de la charité, de St. Vincent de Paul; l'bomme
béni, l'homme compâtissant, l'homme heureux par excellence. Oh! que
de ric:hesses perdues encore au milieu de nous, et que de bien à faire pour-
tant! Ne nous plaignons pas toutefois; la voix de la charité a toujours été
entendue dans cette ville, et les pauvres ont bien sujet de bénir la Provi-
dence qui les a faits pauvres dans une ville si généreuse et si charitable. Or ce
qui a déjà été fait nous est une assurance de ce qui sera fuit encore ; car de
toutes les vertus la charité qui est la plus belle est aussi celle qui ne doit pas
mourir.

Grande et bonne nouvelle!!! Il n'y a plus de misère dans cette ville,
dans le pays; les marchands font des profits clairs et légitimes, les ouvriers
oit tous de l'ouvrage, les débiteurs ont payé leurs dettes, les propriétés sont
dégrevées, les cultivateurs ont une riche récolte, les produits se réendent ra-
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idement et à bon prix, les pauvres sont devenus riehes, les malheureux sont
heureux, ceux qui pleuraient ont essuyó leurs larmes, les hôpitaux sont dé-
scrt,. il n'y a plus d9oeuvres charitables à faire, car il n'y a plus d'infortuine
nulle part, les prisons renferment leurs derniiers hôtes, la paix, le bonheur, la

_pertun sont à i
vertu sont à l'ordre du jourle véritable âge d7or vient de luire : Vive la reine!

IN Nous avons appris cette nouvelle en lisant cesjours derniers certains jour-

naux de cette ville. Il est vrai qu'ils n'ont pas donné le detail de notrepros-
périté ; mais c'était inutile aprésl'heureux événement qui vient d'arriver.
N'avons-nous pas l'opéra, le grand, l'admirable, l'incomparable, l'immortel,
le sublime opéra français? Avec cela que peut-il nous manquer ? Aussi nous
invite-t-on à y courrir, à y porter le superflu de nos loisirs, de notro argent.

dont nous ne savons désormais que faire. . Les afliires du pays, les préoccuk-
pations politiques, les soucis, les misères, tout a disparu depuis huit jours, on

n'entend plus, ou ne lit plus que des bravos, que des invitations à s'amuîser.
à se divertir, à se jeter à corps perdu dans ce fleuve de plaisir et de bonheur
qui coule ici pour tout le monde : le Canada est devenu un Eldoradùo- Mais
demain ?-Eh, qu'importe demain, n'y a-t-il pas ce soir dans un lieu où l'on

n'entre que la nuit, quand on ne peut vous reconnaître, comme dans un antre
maudit, une fille couverte d'eripeaux, qui chante et qui saute pour de l'argent
qu'on lui jette et qu'elle ramasse, pauvre créature, et qui malgré cela
fascine certains céladons à travers la fumée huileuse des quinquets. C'est

du moins ce qu'un énorme article éditorial (en Europe on a du moins la put-
deur de cacher cela dans la légèreté des feuilletons) nous assure en toutes
lettres; et il faut en effet êtrefasciné pour écrire de ces curiosités là, et nous
croirons désormais aux sorts et aux sorciers.-Mais à quoi servent les entre-
chats et les chansons de ces créatures ?-A quoi cela sert? «y pensez-vous?
a quoi cela sert'. mais cela sert à bien des choses : d'abord .. .. atten-
dez un peu, car nous ne sommes pas fascinés, nous allous vous donner du
produit de la fiscinaion: cela sert à vous mnntrer des contrebandiers, des

faux-monoyeurs qui n'ofriraient que des chSurs sauvages ct cn rapport avec
les personnages, si l Catlharing, celte belle fille des montagnes, celle boh-
snienne à l'ail vif (puali 1) . . . . ne venait jeter des flots de douce harmonie,
DES TRAiTs DIGNEs " DES ANGES (malheureux !) . . . e travers les durs accens
de ces hommes. . . . Cela sert à vous faire voir le.; Aémoires du Dible.
(oh ciel !) . . . . qui sont une excellente leçon de morale et Jort l'audilion nc

peut qu'afermir chez l'homme (et aussi chez la femme sans doute) lesprin-

cpes vertueux (littéral). Cela sert à montrer auxcomédiens ambulans nolre

sympathie (quel honneur pour nous.!). S'il en élait autrement, elle (la bande
nomade) aurait pour se consoler t'estime de lous les honnétes gens (Tous.
vous entendez bien ; et ceux qui ne synpathiscront pas avec Cetiarina, Ri-

gaudin et Polichinelle seront dûment réputés malhonnétes, pervers, immao-
raux; ce seront ceux-là qu'on devra désormais mettre en prison, car les
sympathiscurs auront seuls le monopole de la vertu et de hlionnateté, qu'on
icçoit toutes faites clans l'audition des dirémoires du .Diables au.nilieu deflots
de douce harmonie, avec des traits dignes des anges.) . . . . Cela sert à vou
familiariser avec la Fille du Régziment, Un Bal du Grand.MIonde, Polichinelle
(Nous vous disions bien que Polichinelle était dans cette compagnie-là : nous

vous assurons que tout y est ; il n'y manque plus que ce qui nous reste d'ar-

gent. Hàtons-nous donc, car ils l'attendent pour partir ; et c'est conscience
de faire attendre la Bohémien.;e, et Rigeiudint et Palichinelle: que diront-ils
de nous, grand Dieu ! dans les cabarets où ils iront ?) Comprenez-vous à pré-
sent à quoi cela sert ?-Mais encore moins.-C'est qu'alors vous n'étes pias

honnête: c'est que vous n'avez ni intelligence ni bon sens; vous n'êtes pas
de votre siècle, et vous ne comprenez pas la gloire et le bonheur des nations.
Vous pensez peut-étre qu'ils consistent dans .ce qu'on appelait ci-devant re-
ligion, vertu, morale, industrie, travail, charité, Suvres utiles, arts, sciences,
richesses et prospér:té matérielle ? Erreurs que tout cela ! La gloire et le bon-
heur d'un pays, c'est de voir la nuit Catharinia et Polichinelle ; c'est de leur
jeterf'argent qu'on a, au lieu de le donner aux pauvres, ou mieux encore à
son1eet à sa mère qui manquent souvent du nécessaire,à ses petits frères
qui marchent pieds-nuý, à des ouvres utiles à ses semblables, à son com-
nierce et à ses créanciers. C'est de parler de tout cela pendant le jour, tit
lieu de travailer'eomme dans l'ancien teins. C'est de crier nnA.voq IILLE
Tois BRAvo (ttuel) sur le bonheur d'avoir à enrichir des gens qui se mia-
quent de n t de fui:·e rire tous ceux qui sauront celb,de notre outrecui-

dante naïveté et de notre incroyable admiration pour des acteurs de foire.Voilv
où est la gloire et le bonheur d'un peuple tel que nous. Comprenez-vous en-
fin --Moins que jamais.-->lais que vous faut-il donc ?-Mois les pautvres
ne faut-il pas on prendre soin ?-Et Cathurina donc ? faut-il qu'elle se coucho

sans souper?-Mais les entreprises d'intérêt publique, les établissemens à
düter, le travail, lagriculture, ne vaut-il pas mieux encourager et soutenir
tout cela ?--Mtis Rigaudinc n'a-t-il pas assez tra vaillà hier, mais n pas
un établissement aussi à doter, n'a-t-il ptas besoin d'encouragmnt?-Mais

nos dettes?- tout le monde parle de banqueroutes.-Et ce pauvre Polichinelle
donc! croyez-vous qu'il n'a pas de dettes? n'avez-vous pa pitié de ses
bosses et de ses infortunes ?. Pour moi j'en ai la larme à l'oil, rien qu'à y
penser.-Mais le bon sens,. le bon goût, l'étude des lettres et des sciences,
allez-vous nous dire que cela ne demande pas plutétvos éloges que toutes
vos comédies ?-Mais vous trouvez tout cela et mlieux que tout cela dans les
.lfémoir'es du Dicble : vous y trouvez arts, sciences, sagesse, bon goût, et ce
qui est mieux vous aurez les exemples au lieu de préceptes: c'est de la litté-
rature et dc la morale cn action.--Vous en faites bon marché de la morale.
-Oui, de votre vieille morale, à l'usage de nns grand's-méres, de la morale
comme votus en prêchent vos prétres; cette morale-là n'est plus de mise t t
nous l'avons réformtée : ainsi vous trouverez dans le Gamin de Paris.par ex-
ezpîle,la pidce fa plus morale du répertoire,comnie quoi un fils de framille peut
honnêtement déshonorer une famnitle dans la personne d'une jeune fille. C'est
la assurdment de la morale en action et qui met bien des gens à l'aise. C'est
ainsi que vous trouverez toújours des amouieux et des amoureuses pour lé-
ras admirables ; car il he faut que cette vertu et cette mora/e là pour en. ei-
gnement att théâtre, les autres sont mises à la réfrne.-Mais . . .- Mais
si vous ne comprenez pas cette fois, vous ôtes un-sot en trois lettres.

A la bonne heure Mais si cette gloire, et ce bonheur, et cette morale,
et ces avantages là sont tout cc qui nous revient des théâtres, (et nous l'a-
vous prouvé); si nos jeunes gens vont y apprendre à filer des intrigues, à
mépriser les lois de Dieu, les leçons d'une vertueuse mère ; à mettre en dé-
faut la vigilance paternelle ; à se famialariser avec tous les vices; à perdre
le goût du travail, l'amour d'un état calme et heureux dans son obscurité,
l'innocence et in paix du cSur nous ne voyons vpas ce qui peut comilpenser
dans tout cela l'argent dont on les paie. .Nous ne voyons pas pourquoi on
oenipiit des colonnes de journaux de choses semblables à celles que nous
avons citdes pourquoi on distribue avec une profu ion qui nous couvre de
ridicule cles éloges à d'obscurs baladins, tandis qu'on n'en trouve pas pour les
bonnes et nobles actions qui se font au milieu de noue, pour les Suvres
saintes, les généreux sacrifices, les dévouemens sublimes, les entrepri-
ses d'utlité publique que l'on renconre à chaque pas en ce pays. Nous
ne voyons pas pourquoi cet appel à cors et à cris fait à une population
en dùtresc, en faveur d'une bande de comiédiens,conmnc si la patrie était en
danger du moment qu'on n'ira pas remplir la tirelire d'un polichinelle et d'une
roucouleuse de fades romilances. Nous ne voyons pas pourquoi on n'a de lar-
mes et de sensibilité quo pour des infortunes imaginaires, et d'enthousiasme
que pour (les passions exagérées entrant dans P*àmîîe par tous les sens, et faisant
tant et de si déplorables ravages. Assuréniciit ces résultats .ne valent pas la
peine que lon se donne en se faisant les apôtres des spectacles et les cor-
nacs d'une comtiédienne.

Et ce n'était pas aszez encore : voici venir une nouvelle chanteuse, an-
noucóc, prônée dans un article à part, à la suite des .1émoires du Diable :
c'est un phénix, comme bien vous pensez. \lais il en pleut donc cette at-
née des artistes'incomparable.÷ Quelle plantureuse terre que celle du Ca-
nada où toutes les figurantes sans emploi, tous les artistes siffls et resims
sont sûrs de recevnir des ovations et de l'ament.

Et c'est à trois réclames éditoriales do ce genre que l'on accole, mais à la
suite. c'est bien moins important, une corresi.ondattce qui nrous dit les chas-
tes joies, le bonheur pur du plus touchant des spectacles, celui d'une pre-
miiere communion ; puis d'un tranislation de reliques de la croix. A côté
des.comédicnnes on voit de jeunes vierges, blanclies fleurs du vertu, coi-
sacrer leur innocence .. l'utel de- Marie, jurer anathéme à Satan, à ses
pompes et Ù, ses ouvres. Mais c'est donc une comédie que vous faites vous
aussi ?.... Mais voyez et réfléchissez donc; car noüs n'osons vous dire tout
ce que cette inconvenance nous net-au cour.
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Nons-avons parlé avec une grande liberté sur un sujet malheureux,et noue,

avions d'avance quels seraient ici nos adversaires et nos approbateurs. Il

est pénible sans dloute d'avoir des contradict'curs quand on veut le bien d<e

son pays, et nons le regrettons vivement. Maisftudrait-il pour celt transi-

gcr avec son-devoir ' 'Jamais. Nous avons prouvé assez frrt-emment de-

puis que-nous sonimes à la rédaction île ce journail, combien niotré appr-ca-.

tio. des faits religieux,politiqusI et civilsest libérale,pour ne pas être soupçon.
nés davoir des idées étroites ou exagérées : et dans cette occasion nous n'a-

vons pias mérme fait valoir les raisons de religion et de morale. nous n'avons

guère parlé qlue d'honneur et d'intérêt matériel. Il ii'y a donc personne

qui ne doive nous comprendre et nous approuver. Car nlous pensons qu'il
y a encore des honnêtes gens autre part que parmi ceux qui sy!mpaî'éisen si

bruyamment avec les comédiens. Et nous sommes tellement convaincus

que nous avons pour nos doctrines un grand nombre d'approbateurs que
nous offrons de poser publiquement- cette question à la décision de nos con-

citoyens, nous engageant à nous soumettre à un résultat qui ne saurait être

douteux: Quel est celui qui est le plus véritablement ami de l'honrneurde l'in-

térêt et de la prospérité matérielle de son pays, ou* du journal qui próchepour
la plus grande.gloire et le plus grand profit des comédiens, ou'de celui qui ta
détourne ci faveur des pauvres, ds a:uvres d'utilité publique et de charité,

en faveur de la moralité et du bonheur des familles, en faveur dle l'économie

et du travail, ci faveur de tous les intérèts de la socié:ê ? Nous attendons

la réponse. 'Et qu'on remarque bien qu'une réponse favorable à notre égard

c'est une justification complète de toutes nos paroles ; car de nième qu'il
n'y a pas de nmilieu entre le bien et le mal, il n'y a pas non plus de transac-

tion possible avec le devoir de condamner le mal et d'encourager le bien.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
cANADA.

-Un journal protestant, le .llontreal Ierali, en reproduisant les remnar-
ques suivantes d'un autre journal, protestant, le Times, dit que le sentiment
qu'elles expriment est si généralement partagé cîue chacun est tenté de les
prendre pour siennes:

Il Nous observons que le três-révérend P. Pholan est revenu à iTontréal
pour se préparer à sa con4écration comme évêque coadjuteur de Kingston.
L'élévation de cet estimable prêtre à la dignité de l'épiscopat n'est pas plus
agréable au corps qu'il a si longtcmpîs et si fidèlemeit desservi (les Irlandais
catholiques de Miontréal) qu'elle l'est à ses nombreux amis protestans qui
ont en tout temps maicifesté le plus vifemnpressement à reconnaitre ses dmi-
ieutes qualités non seulement comme ministre chrétien, mais comme men-
bre de la société. Il n'y a, de fait, qu'un seul sentiment qui règne dans
toute la communauté de Montréal à l'égard de cet homme de bien, c'est
celui d'une ct-lime sans bornces pour ses qucalités en général.Nous lui souhai-
tons de tout notre coeur une longue vie de paix et de succès dans ses nouvel-
les et hautes fonctions." Canadien.

Québec 1 G oül--Nous apprenons que M. Célestin Gauvreau, directeur
ldes ecclésiastiques du collège de Ste. Anne, vient d'être nommé vicaire-gé-
iérul de Mgr. l'évéqne tc Qiébec. pour aider M. Mailloux dont la santé
chancelante rie lui permet pas de remplir tous les devoirs attaeliés au grand-
vicariat. Cette nomination, nous n'cn doutons pas, sera applaudie de tous
ceux.qui ont été à imin d'appécier jes qualités distinguîées de celui qlui ci
es t l'objet.

Le IS juillet, \Tgr. B. D. i\Macdonald, évêque de Charlottetown. posa la
preièire pierre de sa nouvelle cathédrale. Elle sera de style gothique et
sera le plus grand édifice <le toute l'ile. Idein.

-La maison des Frères des Ecoles chrdtiennes arrivés ici vendredi ma-
tin, est corstaminnent assiégée de personnes qui leur oflirent des elèves. Le
nombre qu'ils en peuvent admettre usi limité à 300, et ce chiite était déjà
dépia;sé ce matin. Idem.

-Mgr. de Québec. qui était parti pour le collége de Nirolet, presqui'aus-
sitôt après son retdur de sa visite épiscopale dansiles paroisses d'en bas, est
arrive mardi matin. Journal de Qucbec.

- Nous lisons dans Il Unionprovinriale, gazette d'Auvergne
Un de nos amis, tout récemmet arrrivoé de Rome, nous en apporte la

nouvelle suivante, digne'dtu plus haut interêt.
Il parait que le pape régnant, auiquel n'est étrangére aucune des gran-

des pensées dont rneonplissemen fit àJa papauté, dnns les temps moder-
nes, une part d'infltience si niagnifique et si bienfaisatie sur les prog:ès de
la imbsaton, vient de concevoir le projet de renouveler, dans Ronie, le
triomphe littéraire qui, vers le milieu du quatorzième siècle,. fut décerii&à
Ptarquie, au Capitole, par lu sénat roinain. Le héros de.cette. fête mier-
Yeilletse qui- réveillerait un des souvenir-s les plus éclatans et les. plus purs
do moyen-àge, serait notre illustre; notre chevalcresque Chcaubriand. La
religion dont il fut le chantre sublime, la papauté dont nul neproclama plus
iait que lui la sainte et graide ission, les lettres et les ats dont i. fut

'lhonneur et le flambcau, Romre qui:le'.it toiujours amant infatigable' de-sa-
'grandeur, soit sous le manteau de pêlerin, soit sous la pourpre des* ambas-
sadeu*rs,s'assccier;iient à ce triomphe dont 'éclatet suirtout la portée littérai-
re philosophique et.religieuse serait en Europe, u«n véritable Cvénementy

-. ANGLETERRE.
-On lit dans l Oxford Ohronicle :
I Puscisme dans les Hauts .Lieux.-L'Archevêque de- Cantorbéry vient

de nommer son chapelain, M. Harrison' de Christ Church, qui est un disci-
ple avoué du docteur Pusey, à une sixième chaiîe dé prédication, est auissi
M. Penny, un autre disciple de la mnme école. Sa Grâce a égaleient re'-
fusé.de faire a:tention ïï une remortran'ce nombreusement signée de Walmer
qui se plaignait des procédés de M. Wilberforce, dans ce lieu ; tels que de
donner deux schelings 'par sermaine aux pauvres qui -vont se confesser à
lui ; de toujours porter un crucitix sur lui l'orsqu'il-v'isite les malades; d'avoir-
un autel, sur lequel brûlent des cierges, érigé dans sa propre maison, qu'iLp
dit avoir droit d'avoir comme un autel de f-imille. L'archevêque a répondu
que " le sujet était trop frivole, pour mériter uneîinves-tigation. ··

-Les' travaux apostoliques de la Congrégation du très-saint Réderripteufr
fondée par saint Alphonse de Liguori, ont déjà produit. d'heureix-fruts dans
les diverses parties du inonde depuis. quelques années. Tlusieurs évêques
de la Grande-Bretagne avaient fait des instances auprès des supérieurs pour
avoir dans leurs diocèses respectifs des maisons de cette, société naissante.
Leur pieux désirs'est accompli dans le cours de ce mois : des missionnaires
appartenant à la congrégation de Betgique, sont arrivés le l1juin.à Londres.
C'est la première fondation de ce genre en Angleterre : on avait annoncé-à:
tort qu'une maison de Rdemptoristes existait déjà dans ce pays.

ALLEMAGNE.
-Les journaux de Francfort assurent que le Hanovre a conclu un traité

de commerce avec l'Angleterre. Le Hanovre permettrait la libre entrée à
toutes les productions manufacturières et aux articles de -commerce anglais,
à l'exception du sel, en payant les droits d'entrée établis. Ce droit rie serait
pas augmenté pendant la durée du traité. L'Angleterre accorderait au -la-
novre: 1, l'entrée libre de l'or et de l'argent en barres; 2, l'introduction des.
céréales en sac de blé.

• AUTRICHE..

-Le gouvernement vient d'arrêter et de publier les disp6sitions. suivantes
relatives à la légitime influence de .'ópiscopat sur l'instruction théologique
dans la monarchie autrichiernc.

Le personnel des professeum chargés de l'enseignement théologique- est
soumis, dans le sens le plus rigoureux, tant sous le rapport de la conduite
cléricale, que sous célui de la pureté et de la perfection de la doc-trine-catho-
lique, à la juridiction Pde l'ordinaire, auquel la surveillance la plus sévère
est recommandée à cet égard.

L'dvêque a le droit'de visiter souvent les classes théologiques et:d'assister
aux leçons des professenrs ; il peut, s'il le juge convenable, déléguer ce droit
à un commissaire de son choix.

L'évque doit être informé d'avance des jours fixés pour l'examen des
candidats.. Il appartient à l'évêque ou à son.délégué d'indiquer les objets
des examens, et les professeurs seront rigoureusement tenus de suivre ces
indications. Le résultat des examens doit toujours être soumis au jugement
de P'évéque, et, lorsqu il s'agira de nommer à des fonctions d'enseignement
théolugique, les demandes ainsi que les examens spéciaux subis par les can-
didats n ces. fonctions, seront toujours soumis au jugement de l'ordinaire.
La nomination qui pourra s'en suivre sera aussitôt communiquée à P'évêque.

PrlUssr.
Dans une visite faite récemment par plusieurs personnes de distincti-on au

cullége proIcs!ani de Schulpforta, dans la province de Mersebourg, on a été
étonné de la discipline remarquable qui règne dans cet établissement, où
150 élèves sont é!cvés et instruits gratuitement. Non.seulement il ne s'y
présente jamais (le ces grands écarts si ordinaires dans les maisons d'éduca-
Lion publique, mais il est méme rare d'y constater beaucoup de fautes légè-
res. On auribue cet heureux résultat à l'usage qui sererait maintenu, dans
ce colége, de la confession auriculaira que font les élèves à l'aumônier de
lFiin:titut. Aussi 'on songe à introduire une si salutaire pratique dans les
autres i,aisons d'éducation o imises au contrôle du gouvernenent prussierz
Nous constatons cet lonimage rendu par les protestaus à la Religion catholi.
que. BELGIQUE.

-Le. 22 avril, les Rédemptoristes ont ouveit une mission à Lanacken,
do Mechelen. Les fruits ont répondu aux excellentes dispositions que Ice
fidéles de cett paroisse y avaient apportées. Depuis long-temps on s'y. pré-
parait avec zèle. On se réunissait chaque soir à l'église autour du pasteur
là on récitait le rosaire en commun ; on s*el'iorçait d'intéresser en faveur do
là Inission,-celle qui est l'espérance du chrétien, le refuge"du pécheur. Le
zèlc avec lequel, durant plusieurs semaines, on se rendait à cet exercice,
était vraiment-admirable. Fnfin le jour tant désiré arriva. La - paroisse,
avant à sa tête un clergé nombreux, se prirtn dans le plus grand ordre, au-
levant îes Rédemptoristes. _ Ils commencèrent les exercices, et ils eurent

la consolation de les voir suivis avec une ardeur exemplaire. L'église était
encombrée de monde :lesconfessionaux éóaieit constamment assiégés d'une
telle fo.ule que Pon en'a vus, ari iv's à l'église.dès cinq heures'd'u matin, ne
pouvoir être entendus qu'à six heures du soir,: et s'approcher seulement alcrs
de la:Table-sainte et'cependant on n'admettait à la confession que Is pca
roissiens. • Pendant les itstructiobs, on a vu souvent. l'auditoire entier for.

sil



2 LANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

are en larmes, et Pon peut dire que non seulement les grandes vérités. (le la
religion ont été comprises et goûtées,.mais qu'elles ont laissé île profondes
impressions dans ces cours bien préparés. Le jeudi 4 mai, a ci lieu avec
une grande solennité la plantation de la .Croix. Les religieux le Pordre de
saint Norbert,-établis depuis peu'au couvent dé Reckheini, faisaient partie
du nombreux clergé qui assistait à cette cérémonie ; 'et le lendemain on a
clos les exercices'par Pérection du chemin de la croix. Ces jours de la mnis-
sioù ont~été pour la paroisse de Lanncken, des jours de grâce et de « béné-
diction, ainsi que des jours de paix et de bonheur. • Le fruit à été général,
et la paroisse conservera long-tems le souvenir du bieufait. que le Seigneur
vieuit· de lui accorder.

SUISSE.
-Tous les cantons primitifs ont voté le rétablissement des couvens d'Ar-

govie.- Dans le cas où ils seraient supprimés, les députés sont chargés de
s'adjoindre à Lucerne pour aviser à des mesures ultérieures.

CHINE.
.Missions américaines en Chine.-L'honorable Caleh Cushinîîg,premier an-

bassadeur des Etats-Unis auprès de S. M. du céleste empire, s'est embarqué
le 31 juillet sur la frégate à vapeur Aissouwi, ' Baltimore. Il se rend dans
tous ne savons quel port de la Méiliterranée, et partira de là pour Canton.

NOUVELLES POLITIQUES.
CAN A DA.

Par une ordonnance en date du 10, le Parlement Provincial est convo-
qulé pour le 2S de ce m-is pour la dépéche des affaires.

'Carrespondance du Rédacteur de '.qurore : Nicolet, 10 Août 1S4.3.
le n'ai que deux instans à moi, et il me presse de les employer à vous

raconter tout ce que je viens de voir ; il me faudrait pouvuir écrire des deux
mains pour tout vous détailler à la fois. Je sors du Séminaire où les élè-
ves viennent de subir leur examen scolastique. Vous dire qu'ils ont fait h
ravir, ce serait tout bonnement exprimer avec un lieu commun la vérité sans
fard ; mais les choses dont j'ai eu le bonheur d'être temoin méritent d'être
mieux racontées malgré la cohue du lieu que j'habise.

le débute par les élèves du savant professeur de physique Désaunier qui
ont enchaîné les plus savantes intelligences pendant près de trois heures ce
matin avec leurs opérations et leurs analyses chimiques. Ces j'eunes disei-
pies ont palpé et remué du doigt et de l'esprit toutes ces merveilles de nia-
niére à mériter l'éclatante approbation du maître-és-arts Désaunier de St.
Hyacinthe, talent tout aussi précieux pour cette dernière institution que son
digne et modeste frère l'est pour celle de Nicolet. Qu'aurait dit Franklin si.
tout-b.-coup sorti de la tombe, il eut trouvé sa place parmi- les adniratetrs
de ces brillans écoliers, lui qui regarda longtemps .le ciel Canadien comeni
trop ingrat pour produire des étoiles dignes d'errer dans sa sphère ? l eut
dit ce que plus tard Turgot. a dit de lui

Eripuil clofulmen scepfrumque tyrannis ; car un jeune Monsieur du
nom de Lajoie qui, l'année dernière, avait prouvé déjà comment Nicolet sait
former un homme, soutint le plus savant interrogatoire sur la physique
avec un aplomb qui ne fut égalé que par l'éloquence et le charme avec les-
quels il débita une analyse historique du Canada en forme de discours ;
.ce morceau est un petit chef-d'Suvre de composition que j'ai le bonheur de
pouvoir promettre aux lecteurs de P'/Jlurore dans un de nos prochains nu-
rnéros - il excita des bravos et lit couler des larmes qui montaient de Pàme
dans les yeux. J'ai béni au fond de mon cour une éducation comme celle-
là qui mêle aux lumtiéres des sciences les sentimens du patriotisme, et qui
fait de Pamour de la patrie uni à la religion la bàse de l'insiriction sociale.
Comment ne pas se sentir le cœur gros de reconnaissance pour le clergé du
pays de mettre tait de bonne foi dans son système d'enseignement ? aussi la
première pensée d'un Canadien éclairé et qui comprend la position de son
pàys, doit être aujourd'hui de faire du clergé la base et P'uppui tle ra cause ;
l'Irlande à la remarque d'O'Connell tout seul ne serait pas ce qu'elle est au-
jourd'hui si son clergé n'eut pas été dans les mains duit grand homme d'Erin
le principal levier pour remuer le vieil édifrce qu'il parait à la veille de ren-
verser tout-à-fait aujourd'hui. .

Le premierjour, les élèves passèrent sur la géographie, l'arithmétique'
l'histoire, le latin, la prosodie, et bien que ces classes fussent composée
toutes de jeunes gens encore, ils laissèrent peu à ilesirer. Mgr. l'Evéque de
Québec,entouré d'un cercle de prêtres et d'amis del'éduction, présila pen.
dont les udeux jours de l'examen ;Mgr. arrivait d'une mission pastorale dant
le bas du golfe, pendant laquelle Sa grandeur avait eu à souffrir d'une grav
indisposition d]ont elle paraissait parfaitement remise cependant ce jour là
Les élèves étaient préparés à subir l'examen sur tant de branches différen
tes que le temps leur manqua pour déployer tous leurs progrès. Le lende
main les Belles-Letttres et la Rhétrique succèderent aux humanité.s, et plu
sieurs tuilens se firent remarquer de la savante foule, entre autres MM. La
joieNIartineau, De Neverville, Bellemare, Désaunier, Douaire Bondy, Bé
land, etc. Bien des noms m'échappent nécessairement, étranger comme ji
le suis aux jeunes et aimables hôtes qui m'ont fait passer deux jours si agré
ables. J'ai remarqué qu'on avait adopté la prononciation française (pari
rienne) au Séminaire de Nicolet ; malheureusement il n'y a pas assez d'unif,rmité, et les élèves se trouvant sans terme"de comparaison n'ont pu Uadop
ter qu'en partie et ont ainsi détruit l'harmonie du langage Canadien ; la lat
gue qu'ils nous ont parlée les deux jours d'examen est entre le Français et l
Canadten, c'est alors une prononciation bâtarde ; je les engage à conserve

l'ancien accent plutôt que de modifier ninsi, car-tant qu'ils n'auront pas dO
modèles, il leur sera impossible de .bien te régler là-dessus ; il faut vivre par-
ni les gens pour'bien saisir et s'aproprier toutes les modifications' de leur
prononciniîion ; d'ailleurs il ne faut pas s'abuser, ce que le parisien gagne en
grâce, il le perà peut-être ci énergie, et alors il y a compensation. Person-
ne assurément n'admire plus que moi Plharmonic du langage du gentilhoaîmm
français, rmais à moins d'une pratique constntie il est si difficile de se briser à
cette aimable iinovation etn Canada que je me suis permis dle faire cette surîg-
gestion à mes jeunes amia du collége de Nicolet qui ne sont pas à portéce
de pouvoir tout saisir pouir bien atteindre le butîle leur tentative ile goût tout
seul rie leur suffira jamais, il fa udra qu'ils soient en positint de l'entendre cia-
que jour pour que l'harmonie de la langue dle Paris se révèle ix leurs oreilles.
C'est une suggestion du reste à laquelle ils déféreront s'ils lejugent-à propos,
Mais que j'ai cru devoir faire dans l'intérét même de lotir éducation, et je
suis sûr qu'en cela beaucoup de gens partagent tmon opinion ; plusieurs mé-
tries dans le tems ont témoigné étre de mon avis.

Les classes grecques, celles ie déclamntion et celles d'anglais surtout n'ont
rien laissé à désirer ; quelques années de plus suifiront pour.démontrer que
l'institution le N'icolet n'est ci arrière d'aucune autre ni par ses professeurs,
ni par son mode d'enseignement, ni par ses heureux efiets sur la société; car
celle-ci en tirera peut-être un jour ses plus belles lumières, ses hommes les
plus honorables par le caractère et la position sociale. J'aime, je ne puis
cesser de le dire, cette direction pratique et patriolique qu'on a imprimée
aux études collégiales de Nicolet ; elles finiront par fleurir et fructifier coni-
me il convient à l'époque où nous sontmes.

Pour faire un peu diversiun.il faut que je vous parle un peu d'une nouvelle
incursion bibliste faite tout dernièrement dans li paroisse de St. François du
Lac par le Dr. Côte et sa sainte queue. Ces ministres étaient au nombre
de onze, pas moins, pour emporter d'nssault la conscience de tous les sau-
vages qui n'ont pas encore voulu se jeter dans les bras île Masto, cet igno-
rant abénaquis qui ne snit ni ce qu'il dit, ni re qu'il fait. Vous neez enlten-
dt parler sans doute d'un nommé Jacques Pelletier, pauvre être qui fut long-
terns marchand d'indiennes, à Tiois-Rivières, jusqu'à ce qu'il eut passé
successivement par la prison de la petite ville et celle dle Montréal, pour
avoir fait deux de ces-banqueroutes qui f'saient autrefois couîronner du bon-
net vert, er France, ceux qui savaieiit mal faillir ? Eh bien le pauvre diable
après avoir erré en Gil Bins depuis lors sur les grandes routes des Eats-Unis
a fini, comme toujours, par embrasser l'état île ministre bibliste. Pour celui-
lt, le bon-Dieu n'aura jamais le courage de le damner, car ila hypothèque de
hailleur sur celle îles huit béatitudes qui prpnet le roy-aime des cieux aux
idiots. Mais lidée de voir une suciété commîine celle là 'aggréger une lit-
miére comme Jacques Pelletier qui n'a jamais pu faire un t.eneur de livres
de comptes dans toutes les boutiques où il a passé, et qui au surplus n'est
qu'un échnppé de priton taré nux yeux dle toute la société devant laquelle
il a été a ceusé tle parjuîrce dans l'intention de frauder res créanciers, ce n'est
pas seulement ridicule, c'ei scandaleux. Ce n'était pas assez de revétir
d'un ministère comme celui de "- bibliste" in piétre apostatun relaps en fui-
te comme Normanrdenti, cette immorale congrégation de prédicans avantu-
rwîrs se grossit chaque jour de tous les misérables sans patrie, sans mode
d'existence, et semble insulter à cour joie aux plus respectables préjugés de
la société ui veut des hommes sains de cour, d'esprit et de carnctére pour
exercer sur elle l'influence du sacerdoce ! Rien de plus démoralisateurà mes
yeux qu'une pareille association. Pour en revenir h l'incursion bibliste dans
St. François, j'achèverni de vous racon:er en deux mots qu'après avoir pro-
voqué le curé et le vicaire le la paroisse, ils furent obligés de se retirer
écrasés sous le mépris et chassés par les huées du peuple. Ce Côte,
par exemple ,qui fait le déshonneur du pays. ôser parcourir les campagnes
pour corrompre ces braves et honnêtes cormîpatriotes, n'y a-t-il pas de quoi in-
digner ? J'allais vous écrire une farce, iais j'arrête, j'ai honte de ce que je
voulais vous parler.

ATort, horrible.-Jeudi dernier, un journalier du nom de Hughes, qui était
pris de boisson, fut se coucher près d'un four à chaux, au fauboug Québec
et s'y endorrinit. Lorsqu'il fut retrouvé, son corps n'avait plus forme humai
ne. Une -quantité de chaux vive était tombée sur lui, et chose horrible à
rapporter, elle l'avait tellement décomposé qu'il ne restait presque plus que
les os. Terrible leçon pour les ivrognes qui oublient louir dignité d'homme
et de chrétien au point de se mettre dans un état qui les place au dessous de

s la brute. A.finerve.
-La Cazelle du Canada du 10 contient Pacte de la dernière session dut

. parlement provincial imposant tn droit dle trois scheiîngs sterling par mesure
- impériale de huit boisseaux sur tout le froment importé dans cette provincr,
- d'ailleurs que du Royaume-Uni oit de quelque i possession briuanriiquîe, à da-
- ter du 5 juillet 1843. Cet acte, rééervé à la sanction de S. M. par le gou-
- vernPur-gênèral, a été sanctionné par S. M. en conseil le 15 juillet 1843.
- Il excepte du droit le bléimporté polir l'usage des pêcheries.

A la suite de cet acte est publié celui du Parlement impéiial, en date du
- i2 juillet 1843, qui en conséquence du précédent réduit à un scheling par
- mesure impériale de huit boisseaux le droit sur le froment du produit du Ca-
- nada importé dans le Royaume-Uni pouir consommation intérieure, dater lu
- 10 octobre 184,3 et tant que subsistera le droit imposé par l'acte provincial.
- Il permet aussi l'importation de la farine du produit du Canada, pour con-
e sommation intérieure, à un droit par baril de,196 livres,ègal à celui qui serait
r payable d'après rot acte sur 38 gallons et demi, mesure anglaise, de froment.
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Le froment et la farine importés du Ca'nada avant le 10 octobre 1843 ne LES CIi ENS DU GRA'D SAINTBERNARD.
ront pas adm an bénèfice de cet acte, quand mme ils ne seraient sortis de (Suite et fin)
l'entrepôt pour coisomlination intérieure, qu'après cette époque. Canadien. Les chiens du Saint-Berrard passent pour être originaires .d'Espagne'.

Libéralité de <ir Charles Netcalfe.--A ux dons si nnmbreux et si pri- Leur.téte forte, participe de celle du mâtin. Ils ont.le mußle médiocrement
ciers qu'il avait déjà fais pour divers objets, Son Excellence le gouverneur- allongé, les oreilles longues à demi pendantes, la. poitrinelarge et carrée,
géneraI vient d'en njouter un de £25 pour la nouvele église catholique main- les jambes hautes et nerveuses. Leurs pieds, épatés et dont les empreines
tenant en construction à Sainte-Catherine (Haut-Canada, surl'emplacement ressemblent à celle des pieds du loup,sont évidemnent conformés pour rnar-
de celle qui fut incendiée pendant les troubles receis au canal du welland ; citer sur la neige, comme ceux du chameau pour courir dan' le sable, et
un autre de £25 pour fitne église Wegleyenne en construction à Barrie, près sontSquelquefois offensés.par les pointes aiguës de la -oche. Leur poil,.tan-
Kingston ;et un atutre, pareillement de £25, pour une seconde église con- tôt jaune et blanc, tantôt blanc et bruii, est court et lisse, comme si.la Prova-
grégationnelle qui se bâtit à Montréal. Si cela continue, le traitement de dence eút voulu que les frimas ne pussent s'y attach~r, et que le poids det
Son Excellence n'y sufira pas. Idem. glaçons ne ralentit pas la vivacité obligée dé .leuîrs mouvemens. La lon-

Exlrail d'une lettre particulière de Kingston.-" Les.courses qui, pour gueur de leur corps est de cinq pieds et demi, de la.tête à la queûe ; ils pa-
le soulagenentdes honnêtes gens, sont finies d'hier, ont été bien peu suivies raissent être redevables de cette forte taille à un climat dont l'apreté leuc
cette fois-ci : on aurait dit que les gens -de bien avaient des scrupi.les à les convient. L'odorat subtil dont ils sont doués, leur fait aisément reconnaîtra
encourager par leur présence. Que Dieu veuille donc qu'il en soit ainsi la présence d'un homme égaré dans la montagne, et qu'ils ne voient ceper-
partout ailleurs, et que la censure publique cause un découragement qui fas- dant pas. Ce n'est point à dire que leur mérite, sous ce rapport, aille, coin-.
se bientôt disparaître cet atire fléau de la société. Les catholiques de cette me on l'a prétendu, jusqu'à découvrir d'eux-méàies un malheureux qui se-
ville n'ont pas mis le pied aux courses, et il est à espérer que ceux d'autres rait'enseveli sous des neiges profondes depuis plusieurs heures. Les avertis-
endroits suivront simultanément ce noble exemple. senients de ce~genre ne leur arrivant que par le siégé des nerfs olfactifs, il

"Que partout on accoutume le peuple à s'abstenir des amusemens bruyans n'en est point, dans ce cas, de possibles pour eux, puisque l'asphyxie qui
et dispendieux, et bientôt naîtra chez lui le goût du vrai et de l'utile qui en suit nécessairement bientôt un tel crisevelissement, suspend tòutes les éma-
fera à la fois un peuple industrieux, moral, prospére et heureux. Et qu'au nations ordinaires aux corps organisés. Mais quand ils voient-travailler a la
milieu de ce peuple on répande les lumiéres vivifiantes du christianisme et les recherche d'hommes engloutis, ils s'y emploient eux-mêmes avec ardeur, e.t
principes des sciences utles, alors on ne verra plus de ces crimes et de cette es- contribuent ainsi a les rappeler à la vie.
pèce de p'auvreté qui, ent dégradant une partie du genre humain, fait la lion- L'odorat, ce sens merveilleux des chiens, qui nous a asservi les autres
te et le désespoir de l'autre. Il est donc dans l'intérêt commun de la niO- animaux; cet odorat, par lequel l'homme règne désormais sur.la nature en-
ralité publique et d'une saine politique d'unir nos efrorts et moyens pour don- hière, est secondé, dans le chien du Saint-Bernard, par une vue excellente.
ner aux enfants du peuple l'éducation chrétienne et pratique dans les artset il n'y a point d'exemple qu'il se soit un momernt égaré ; et tandis qu'il arr-
les sciences, dont ils ont bcsoin pour devenir un peuple nouveau, sousle rap- ve aux personnes, mérte les plus habituées aux difficultés de la montagne,
port politique, industriel et moral. maronites et religieux, d'être quelquefois désorientées, jamais,.à moins qu'il

ANGLETERRE. n'ait ses intentions, il ne s'éloigne de la véritable route, lors même que lei
-Le Tinies donne d'assez longs détails sur deux incendies qui ont éclaté brouillards, les tourmentes ou la nuit, la cachent à tous les autres regards.

l'un à Londres, l'autre à Manchester. En voici le résumé : Ce sont les meilleurs conseillers et les guides les plus. sûrs qu'on puisse con-
" Vers quatre heures di:c minutes du matin, les habitants du Great-Tower- sulter et suivre. La neige surtout est leur élément de prédilection. C'est

Street et du voisinage, ont été alarmés par un feu effrayant qui éclata subi- la lice ouverte à leurs triomphes: ils la parcourent avec un bonheur, et, s'il
tement au milieu d'un groupe de maisons situées au Sud,euître Dunstan's.Hil est permis de s'exprimer ainsi, avec une gloire qui tien ent du prodige. Or
et Idole-Lane. Bientôt on apprit qu'elles appatenaient à M. Byder, cons- dirait qu'ils ont étudié la neige pour la défier et la vaincre. Par exemple,-
tructeur, dont la muison dhabitation et les bureaux fesaient face à Great- l'instinct leur a fait remarquer qu'en suivant constamment les traces que, la
Towver-Srcet. Peu aprés qu'on se fut nperçu du feu, M. Braidwood, com- veille, eux et leurs maîtres, avaient laissées dans la neige, le sentier se dur-
mandant des pompiers (qui depuis peu d'instans seulement était revenu d'un cissait, et qu'on y enfonçait moins: ils ne s'écartent jamais de ce sentiez
désastreux incendie â Greenwich) arriva avec les pompes du poste[de J'efie- sans un motif qu'il est toujours sage d'approfondir.
rys-Squnre et de Watling-Street- Ils ont observé que la plupart des malheureux, trouvés endormis sdr la

" A cet instant, le coui d'Sil était effrayant : la manufacture de M. By- montagne, ne marchaient plus, qu'on les portait à.'hospice, et que là ils re-
der et les ateliers de M. 1-lewvell, plombier, et de M. Wiggons, présentaient cevaient un traitement qui, peu à peu. leur rendait l'usage des jambes, et ila
une masse embrasée, et toutes les maisons environnantes, aum nombre de se seront dit: Il y a danger à s'endormir dans la 7neige, n'y dormonspas; et
plus de onze,avaient pris feu et brûlaient avec intensité,tandis que les proprié- en efTet, jamais cela ne leur arrive : quelle que soitleur fatigue, ils viennent
taires et les agens de la police, aux fenuétres de la façade, jetaient dans la toujours se reposer chez eux. Enfin ils ont la prescience de l'avalanche.
rue, pour le sauver, totit ce qu'ils trouvaient sous leurs mains. Presqu'aus- Un voyageur dormait harassé au pied d'une avalanche imminente ; un
sitôt les pompes arrivèrent, et l'eau ci abondance permit de diriger les chient voit le danger, court au dormeur imprudent, aboie, le retourne et 'é-
secours sur les divers bâtinens eniflanmés. veille. Un moment après, l'avalanche était tombée.

" L'incendie le plus terrible que Mnchester ait vît depuis bien longtems Dans l'automne de 1S20, un domestique de l'hospice vit Te chien dont il
vient de désoler cette ville. Ce matin, d'assez bonne heure, tous les glands était précédé, rebrousser tout à conp chemin, et fuir en aboyant. Habitué
magasins de MM. Mark Neightingale. et comp., qui contenaient plus de aux enseignemens de cette nature, le domestique suivit son compagnon de
1,000 balles de coton et environ 300 sacs de farine, ont été totalement dé- route, et fit bien : une avalanche énorme vint couvrir la place qu'ils occu-
truits, avec tout ce qu'ils renfermaient. paient tout à l'heure.

On ne peut pas encore bien connaître l'importance du dommage, mais la Mais ce n'est pas uniquement à leur propre sûreté qu'ils font servir les
valeur matérielle que renfermait le bâtinment ne vaut certes pas moins d 12,- perceptions de leur instinct, et c'est ici qu'ils sont surtout admirables. L'un
000 liv. st., et le bâtiment lui-même est estimé à 2 ou 3 mille liv. sterl." d'eux accompagnait un hio:pitalier, et déviait des sentiers ordinaires. Rap-

F3RA NcE. pelé, il s'écartait encore ; rappelé de nouveau et réprimandé, il s'éloignait
.1gitotron irlandaise en France.-On lit dans le Nationaldu 15 juillet: toujours, jusqu'à ce que son maître, vaincu enfin, se fût déterniné.à le sui.

Hier soir, à l'occasion de Panniversaire du 14 juillet, un banquet a eu vre. Il le conduisit bien loin du chemin, vers un homme qui allait succomber
heu à Paris, pour répondre à Pappel fait à la France par les républicains des sans celte tendre persévérance de l'animal.
Etats-Unis, ci faveur de l'irlande. Cette réunion démocratique était com- Tout ce qui vit au Saint-Bernard, chanoines, hospitaliers ou domestiques,
posée tie cent personncs environ, parmi lesquelles figuraient des"députés de fait une perpétuelle étude dies manuvres et des actions de ces chiens, parce
l'extrême gauche, des memibres tie l'institut, des écrivains dle la presse, des qu'il n'en est pas une qui ne paraisse profondément raisonnée,et que l'observa-
electeturs des arrondissemens de Paris, des comnandans'et oficiers de la gar- ion petit en être utile. On croirait imiême qu'ils tiennent entre eux des con-
de nationale, et une députation dos patriotes d'Orléans et de Routen. zeils réguliers, qu'ils délibèrentsur des plans proposés, et qu'ils exécutent

« M. Ledru-Rollin a ouvert une souscription'en faveur de la caisse cen- des décisions prises. Ce qu'il v a de certain, c'est qu'ils partent quelquefois
trale du rappel ; ei, sur la pressante invitation de l'assemblée, il a bien vou- tous enseniljle de Phospice, et di leur propre mouvement, pour. des tournées
Iti a'etgager à se rendre tle sa. personne Ci Irlande, à visiter le comité dirce- qui ne leur sont prescrites par personne, et dont. on ne connait le motif que
teur tde l'association, à lui porter les faibles secours que nous lui adressons pa' le~résultat. Presque toujours l'un est louable et l'auitre heureux. Mais
comme un témoignage tdu vif intérét que nous portons à la cftîse de toutes quielquefois, puisqu'il faut le dire, et que je suis historien, et non panegyris-les nationalités opprimées a l'assurer enfin que si la Ittte, pacifiqte jusqu'à te, quelquefois le naturel l'emporte suîr léducation. C'est ainsi qu'un jour
présent, devemit jamais violente, la France ne manquerait pas plus à lfr- j'ai vu Csar, Drapra,. Turc, Jupiter, se mettre en route, tion ensemble
lande qu'elle n'n manqué, il y a un demi-sibcle, aux nobles et courageux cf- cette fois, tuais l'Lin après l'autre, et dans des directions différentes en appa-forts de la république américaiene, quand elle livra bataille à ses oppresseurs rence.
pour conquérir'une glorieuse indépendance." . -Ot vont-ils? demandai-je i l'tn descchanoiies: il me semble cepen-

-Nous apprenons que S. M. n tlaigné faire remise à La Roncière, con- dantqu'il n'y-a pas de malheur àredouter aujourd'hui. Où- donc peuvent-damné on 1S35 à'dix années de réctîlsiton, des deux années qu'il devait en- ils se rendre?
core psser dans la prison poir accomplir 'expiation que la justice lui a infli- -Courans,. mé.dit Pabbé, courons à l place Vendôme, qui est là-haut
gée. Depuis longtemps on avait signalé la résignation et la bonne conduite du'Lus o
du edamrn. -nbirg, no les saurons bientôt. rjoints, etcouraiet à totedU CiQ.ntlarr.né. Bulle tir. des Tribunaux. i effet, de là.nous le 're;; ils's'étaientreons tdubitàtue'
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iambes vers une Alpe, ou pâturage élevé dans lequel on avait, lcjour même, tremont'; et comme on aime â cn répandre l race, il yemn , ors de hi Suis-
fait monter.du clialetde l'hospice, un troupeau de moutons. Nous donnons se. Yen connais à Paris.
aussitôt le sienal au couvent, où dans un moment tout est en Pair. Les plus Si l'on a avancé qu'un do ce: animaux avait perdu en France toutes Ses

-jeunes des religieux accourent les premiers ; ils s'élancent comme de légers qualités, Si on l'n accusé LVy être devenu poltron lon n'a pas dit xquelle
chamois sur les roches escarpées, et poursuivent les coupables, qui. empor- ts plus honorables pour eux et plus authentiques,
è spar leur ardeur belliqueuse, ne pensent pas qu'on peut être sur leurs tra- vent au ngeant de climat.

ces, et n'entendent déjà plus le sifllet ni la voix de leurs imaîtrcs. Il fallut Ceux qui vivent en ce moment a Paris n'out dégénré en rien. A Lison,-
donc les suivrejusqu'au pîturage, naguère si paisible, mais'où'c régnait alors Cazte, près Liverpool, il y a dot-x (e no; chiens. Voici ce qu'on en ra-
un désordre extrême, et où des animauxtimides et confiants, surpris à 'îim- porte Un jn'cr de, enfilns chirchicnt des coquilles ai bord de la nter ; l'un
proviste, et pour la première fois de leur innocente vie, par des guerriers im- d'eîîest entrainé par la vague et va périr ; un dei chiens, témoin del'a ci-
pétueux, s'enfuyaient on bêlant, et sais savoir où trouver un abri contre des dlnt, saisit l'çnfanî par sorivétement, et le ranène ait rivage. Ut
attaques si vives. Enfin l'armée auxiliaire qui volait ra secours des faibles eltien de n'eut pas tait mieux.
opprimés, le corps des religieux déboucha, par dif'érents défils, sur le pla- Tel est, en tot temps, en tout lieu\, le chien, celui du Kanmtscltathn toit-
tenu transformé en champ de bataille. et sans donner, changea, par sa seule jours excepté; tel est Surtout le ci i du Saint-BernarJbon,
contenance, la fortune du combat. Rien n'égala, nous apprit le bulletin of- soumis. dévoué, c/îri1'ile, si ,fuse hasarder ce complémnt de l'éloge d'une
ficiel de cette mémorable journée, rien n'égala le désappointement et la con- créature dont lés perfections sant innombrables. Mais commeai aime à
fusion de nos héros, à l'apparition du premier corps des chanoines. Ce fut prêter aux i'ics, plusietrs de celles de notre chiei, ont été exagérée.
pour eux un coup de foudre. Ces queues si vivement agitées, ces oreilles Ainsi, parce qu'on a drossé quelques u i souf'rir un bât, str lequel, nu-
dressées avec une ardeur si grande, ces yeux où brille l'espoir d'une victoire conipagnés d'un loînestique, ils portaient de la vacherie ot clu chalet à l'los-
þrochaine et complète.... sur les brebis, tombent tout à coup, s'abaissent, pice, 'endant une lieue, une partie de la provision de lait et de
perdent leur feu. L'intrépide César bat en retraite d'un côté ; Turc, vail- beurre, ou a prétendt qu'ils allaient et venaient seuls ; c'est tt conte ils ac
lant et fort, s'échappe d'tun autre ; Jupiter et Drapeau se rallient à leurs compagîent toujours qtîelqit'tctî <le la maison.
comîplices,et tors ces déprédateurs de pâturage reprennent à bas bruit le cite- C'est ti atire conte de dire qu'ils partet , cltaquè matin, par-
mîin du quartier-général. tant à leur cou cm ponier rempli de piti, de vin et <le fromage. Cet attirail

Parle point qu'occupait l'armée d'observation dont je faisais partie, ils de- paralyserait tois leurs motvements, et cet excès de cîtarité, si oi le lotr im-
vaient défiler à ses pieds. Les Romains de Calviniciaet de Posthcumius ne posait, totînerlit plutôt in détriient ctu ti des nialîceux. Les
passèrent pas plus lamentablement sous les fourches caudines. C'était un bons religieux pourvoient d'une manière lts efficace à la conservation <u
spectacle divertissant que de voir ces chiens, tout à l'heure si fiers, mainte- vr.\'ageur cans le hesoin, dt envoyant chactîe jour par les domestiques, des
liant l'oreille basse, la queule entre les janbes et 'oil abattu, cherchant à évi- provisions frmtics dans les petits refuges qui prècèdett l'hospice sur les deux
ter un passage inévitable, et où ils rencontreront les regards sévères de mai- reversdela montée.
Ires qui, touchés d'un repentir si humblement exprimé, se contentèrent,pour C'est alrtotit tn conte que de peindre.ou de graver des chiens alîpor-
toute punition, de les gronder de la voix- tant â la maison hospitalière de petits enfants sur lotr dos. si'ils tract-

Les chiens du Saint-Bernard, comme tous les ainimarux ardens, éprouvent v'aient des etiatt duns la neigo, ces petits malheureux n'auraient ni l'en'.-
le sentiment' de la jalousie : il y a des momens où ils tolèrent impatiemî- bonpoint. ii lt grâce, ni hic fraiieur qu'ut peinire sentimental lotir a prû-
ient la présence à lospice, de gros chiens étrangers, C'est sans doute dans tés si complcisanment ;- et surtout, à demi gelés, ils n'auraient ni la for-
un le ces momens difficiles, qu'au printemps de IS37, ils ont eux-mêmes ce, ni l'adresse de s'établir acîssi solidement sur les chiins, qui. cl'aille1ws
déchiré une de leurs compagnes, qui leuravait donné, il est vrai, de graves érasés par le poids: risqueraient à ce jeu leur vie et celle <le Vinnacente
sijets de plaintes!... créattre.

Ces chiens, qui,. après tout, sont des bêtes, partagent avec Pespèce canine ïMais ce que l'n peut dire Sans hyperbole, c'est que, sans les rliiensl'crtt-
entière son éloignement prononcé pour les haillonset ils le témoignent quel- vre du Saint-Bernaîd !erait eotproncitise et peut-être impossible,
quefois par des actes queil faut surveiller, afin d'en prévenir les suites pos- abstraction faite des 'ovtreutrs juils sauvent immédiatement par leur onu-
sibles. Cette aversion polir les gueux, qui remonte peut-être à de mauvais autour ils Font 125 gisic i et souvent les
traitemens exercés autrefois sur la race par des hommes en guenilles, traite- sacve£ de letr' prcpreF natres, de ces maures cui, dc leur i-té. les fii-
ments dont le souvenir et la rancturno se transntettent dlgecri ge, par des çonrit et les cirigeic dan. de, vues si admirables
ressorts inrellectuels qui nous sont inconnus. cette aversion se maifesta un
jour au couvent du Saint-Bernard d'une manière terrible. C'était ci 1787. AVIS A rali. DY p
Une tren'aine de voleurs avaient résolu de piiller la maison. Afin de ie point -A - par la Soits&enéc, 1'i îi
porter ombrage, ils étaient arrivés par petites handes. Quand ils eurent bu Surplis et Ailies, très-fin et bien transmcît- Ctlo ia'cliatiise est nou.
et mangé, ils se dcliarrt'ent : il leur fallait sur-le-cia mîp, prétendaiient-ils, velle en ce privr. S. S. rpOUDIEAT.
tout P'areent de la communamóé. Le prieur, homme de tête, ne s'intnimidn 15 août IS4.3-11f Xo. 134., Rue ."0otre-Dame.
point: il leur dit qu'il voyait bien que toute résistance serait vaine, et que.
s'ils voulaient le suivre. il allait leur remettre l'argent qu'ils exigenient de A VENDRE A C 13IREAU
lui. Alors, passant devant le ehenil et se baissan;, il a le bonheur de poul- - TIC.\ Pou f au cnfOns D CA D
voir l'ouvrir avant d'ei être eepêché ; il apppelle les chiens : à la voix emuc
de leur maître. ces intelligents animaux comprennent qu'il y a danger pour Pris de ls.
lui ; ils s'élancent furieux sur les voleurs, en étranglent quelques-uns, en dé-
clirent bon nonbre d'autres, et mettent le reste on fuite. rN VENTE A CK BUREAU,

A quelques années de là, plusieurs des chiens moururent empoisonnés. Î. E
Ce fut peut-être une vengeance de lPun des voleurs épargnés en 1787. Le
c'œur du méchant est ainsi fait : il ne pardonne janais à ceux qu'il a ofTen- C C
ses.

Que l'on donne la mort par vengeancne à ties animux, cela Fe conçoit à du 7'r-.) 1 "- NI ,n1cutt
la rigueur ; mais qu'on en tue de sar.2-Troid et sans motif d'ussi excellents Età* dan U DE d aRle
que les chiens du Saint-Bernard, voilà ce qui renverse tontes les idées re- QcUA'rtttt:mn EDttON EN
gues. Cependant une dame, cnnue sous le nom de la voyagcseemzzualasde, a A V . e L ' A P t 0 O -& T 1 O N t) 1 M. c n . r E 0 ON T n .
vre dans le cabinet <'histoire nattnrele de Berne le squelette d'un de nosde
hiens. - Je suis fâchée, dit-elle, d'apprendre que ce héros des ciiens avait CONDITIONS DI,' Cs Je nJn aIPrAL.

reçu là mort <les mains d'un soldat français!P Pour mon compte, j'aime Lrs Fe puiblient detx fois la vennicnu'd, le Mardicat le eVendredi.
a. croire cette acctusation aussi dénuée de fondetment qqe celle qui fait tuer Le prix de l'abon udemeyt, e eel n o est d QUATF PisTPàs pur
également par tin Français, on 1799, tous les; chîrétienîs dlu Valaie, l'année. et citNq eî.ASTRirS par la poste. Ot ne reçoit point d'abonnement

PlM ais une tmort moins déplorable par sa cause, sanîs être moins triste par pour moins e six irois. Les abonnés qui veilent cesser le sousr trou
son résultat, c'est celle (lue les chiens du Saint-BeLrna'rd lrouý.en1 trop sou- crtinaioveîo donnier avis lin mois avintt l'exliramot. de leur tibonintn
vent sut le chmp de bataille Oe ils combattent toute l'année, et qui est pour On s'aontrire il brcatp d nt Jouron, rre St. inis, à Monréal. et clie.
ètix celui do l'hoîînnr. Les avalaCches, bien qu'ils les pressentent pour 1dM. FjînCru et Lrvriovn oenc , liî'res de cette ville.
l'ordinaire, come j'en ai citdesx , sont fatales tot oi tard beau- prix des nnonces.-Six lignes et a dessouileo. insertin, es. 6.
coup d'éntre dx.. Pres'eue tous ont plari vge cette manière dans l'ueiver de Cvlapr n, ires;tion subséquente, 7 c.

S16. de mtmaW d«homne le pluîs extraodinaii-e-pouir la icuantith de neige Dix lignes et n'ts re, insertion,

dont les Alpes firn coivertls. Toutefois l'espèce n'a point été détruite, et, Cmaque insertion Subséqiet, e n,u dOd.
pour le bien d 'nit ê elle W'est pas prêt e à p'ir enecrj. on 1837, uenx A-dessus le dix lignes, dIe, insertion par ligne, 4d.
eule portée on a produit duze decla plus parfaite beauté. Qudointeils soient Clsaomub insertion subcoqmmreon imd.

c'pi entretien uispendieux pour unp lstabiiselement qui n'est c nas richne, otr y
en garde touijouîrs à peu-prés le mêmle lo re, c-â-A cinq ouq six. Il y cde q PurerlqueT-n àrs J. C. uPTrINCE, P'ru. tur.en
att- couvent du Simplon, à la.maýson de MactignY, ciez les paysans de l'En-, ju pirneu d pLeit' J. A. pvLiNGUstT.


